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ACTE PREMIER. 

* * 

SCENE P RE M 1ERE. 
ANGE'LIQUE, JULIETTE. 

JULIETT E, Angélique qui rêve. 

• 0 

NGE'LIQ.U E, eft-ce tout ? Faites- 
vous violence : 
je voudrois bien" fa voir à quoi fert le 
filence ; 

11 ne guérie de rien , au contraire , il aigrie 
Les maux, & les tourmens du ccçur & de l'efprk. 
5e taire , eft n'être plus qu'une ombre qui s'ennuie ; 
Le babil eft le charme , & l'ame de la vie. 
Vous ne répondez rien ! Quel eft donc votre bac , 
Et votre idée p 

A ij 
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2 LA GOUVERNANTE, 
* ' ANGE'LIQUE. 

Hélas ! J 
JULIETTE. j 
Uu foupir ! Beau début? 

'Après, continuez. 

ANGE'LIQUE. 

Je n'ai plus rien à dire. 
JULIETTE. 
On n'a que trop de quoi parler quand on foupire. 
Où font donc ces tranfports , cette vivacité ? 
î^ïos entretiens faifoient votre félicité ; 
Vous ne pouviez finir lorfque je me rappelle. . . . 

ANGE'LIQUE. 
je ne te parlois pas alors d'un infidèle. 

JULIETTE. 
Doit-on , lorfque l'on perd le cœur d'un inconftant , 
Perdre auffi la parole ? Allons , il faut d'autant 
Soulager fon dépit , rien n'eft plus falutaife. 

ANGE'LlQU E. 
Ou parle la raifon , le dépit doit fe taire. 

JULIETTE. 



Et la raifon vous parle , à vous , Angélique f 

ANGE'LIQUE. 



Oui. 



JULIETTE. 

Ah ! le bel entretien ; ma foi , gare l'ennui ; 
Mais il eft tout venu. 

ANGE'LIQUE. 

Non , ce guide propice 
A porté la lumière au fond du précipice 
Où j'aurois effuyé le plus grand des malheurs. 

JULIETTE. 
Don , bon ! L'amour bien-tôt le comblera de fleurs 

ANGÉLIQUE. 
Non , je n'ai plus en lui la moindre confiance. 
Oa m'alloit entraîner mon peu d'expérience î 
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C0MPD1E. / y 

Eh ! comment pouvons-nous ne nous pas égarer > 

Comment fuir les dangers qu'on nous laifle ignorer ? 

A qui notre jeunette elt-elle confiée ? ' 

Hélas pour l'ordinaire elle eft facrifiée. 

Quel eft le fort du fexe ? Ah ! Juliette , il s'enfuit 

Qu'on croit qu il ne vaut pas la peine d'être inflruit. 

JULIETTE. 
Ah ! diantre , vous voila tout- à fait furprenante , 
Ce beau chef-d'œuvre vient de notre Gouvernante ; 
Depuis fix ou fept mois qu'elle a trouvé moyen 
De s'impatronifer , je n'y connois plus rien ; 
La Baronne elle - même en a fait fon amie , 
Et ne fait que vanter fa rare prud'homie : 
Nous étions , vous & moi , bien mieux auparavant. 

A NGÉLIQU E. 
Je voudrois l'avoir e ue en fortant du Couvent ; 
Oui , Juliette , ce font quatre ans que je regrette. 

JULIETTE. 
Oui , votre tante a fait une fort belle emplette. . . 
Cette femme n'entend qu'à donner des vapeurs ; 
Mais , parlons de Sainville , efperez que vos cœurs 
Seront bien-tôt remis en bonne intelligence v 
Je fai que de fa part un peu de négligence. 

ANGELIQUE. 
Tu nommes négligence un total abandon ? 
L'excufe n'a pkblieu non plus que le pardon. 

JULIETTE. 
Si Sainville a quitté fa retraite profonde 
Pour aller fe fourrer dans le tracas du monde , 
C eft malgré lui ; pour moi , j'ai tout lieu de douter 
Qu il puilfe encor long-temps s'y plaire & le goûter ; 
Il n'a fait qu'obéir , & par force , à fon père ; 
Son efprit , fon humèur , fon goût , fon cara&ere , 
Feront qu'il y fera tout à-fait étranger : 
Il eft trop Philofophe. 

A iij 
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6 LA GOUVERNANTE, 

ANGPLIQUE. 

Ils l'auront fait changer, 
JULIETTE. 
Non , il cft trop biemié , c'eft fur quoi je me fonde ; 
Quel triomphe pour vous ! quand, dégoûté du monde.. 

ANGE'LIQUE. 
Qu'il y refte , & s'y fafle un deftin éclatant ; 
Quant à moi , je médite un projet important. 

JULIETTE. 
Vous voulez tout-à-fait renoncer à Sainville t 

ANGL'LIQJJE. 
Je voudrois être encore à mon premier afyle. 

JULIETTE, 
Eh î pourquoi faire ? au lieu de bénir chaque jour 
La main qui vous a fait fortir de ce féjour , 
Où les infortunés de qui vous êtes née , 
Dès vos p us jeunes ans vous ont abandonnée , 
Vous fongez à rentrer dans le fein de l'ennui } 

A N G E' L I ClU E. 
Le monde n'a plus de quoi me plaire. 

JULIETTE, 

Aujourd'hui : 
Mais demain H pourra vous plaire davange ; 
Le dépit prend toujours le parti le moins fage : , 
Demeurez , les abfens font bien-tôt oubliés. 
La Baronne vous fait mille & mille amitiés ; 
Elle a pour vous les yeux de I4 plus tendre mère , 
C'eft une tante enfin comme il ne s'en voit guère ; 
Mais fi vous ne reftez fous fes yeux , j'ai bien peur 
Qu'un autre ne parvienne à vous oter fon cœur , 
Et qu'avec un époux , elle ne s'en confole. 
La veuve la plus fage efl: toujours alfez folle 
Pour fe remarier ; cela fe voit fouvent : 
11 ne fera plus temps de fortir du Couvent ; 
Il y faudra gémir , enrager comme une autre f 
Et pleurer à la fois fa folie & la votre : 
Je vous en avertis , craignez cet incident ; 
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Mais la voici qui vient avec le Préfident. 
Sortons. 

C Elle entraîne Angélique. J 



SC E NE II. 

LE PRESIDENT, LA BARONNE. 
LE PRESIDENT. - 



V 



Ous n'avez fait aucune découverte. 
Ah î Ciel , n'aurois- je plus qu'à gémir de leur perte i 
Faudra-t-il que j'emporte avec moi la douleur 
De n'avoir jamais pû réparer un malheur , 
Dont en quelque façon je fuis prefque coupable f 

LA BARONNE. 
Mais vous ne l'êtes point ; eft-ce qu'on eft compta- 
ble 

Des jugemens qu'on croit rendre avec équité î 
Quoi , ne peut-on jamais cacher la vérité ? 
Tant de gens font payés pour confpirer contr'elle f 
Pour lui tendre toujours une embûche cruelle , 
Quel juge eft à l'abri d'un femblable malheur > 

LE PRESIDENT. 
Et voilà juftement ce qui fit mon erreur , 
Et l'Arrêt dont je'fus l'organe trop funefte : 1 
Mais fe peut-il qu'enfin nul cfpoir ne vous refte , 
Et qu'en dix ou douze ans à peine révolus , 
Des gens d'un fi grand nom ne fe retrouvent plus ? 

LA BARONNE. 
Eh , croyez-moi , Monfieur , quand on eft miférablô 9 
C'eft un fardeau de plus qu'un nom confidérable ; 



Ils en 

Au feindc l'indigence aura, fini leur fort; 



8 LA GOUVERNANTE, 

LE PRESIDENT. 

Mais te défunt avoic une femme , une fille , 
11 doit être reflé quelqu'un de leur famille. 

LA BARONNE. 
J'ai bien quelques foupçons , mais ils font fi légers , 
Ils font fi dépourvûs .... 

LE PRE'SFDENT. 

Qu'importe ils me font chers ; 
Ne les négligez pas , redoublez votre zélé , 
Vous n'aurez jamais eu d'occafion plus belle 
D'obliger un parent que vous-même avez mis 
Depuis long-temps au rang de vos plus vrais amis. 

LA BARONNE. 
Croyez que c'eft à quoi mon zélé s'interefle. 

LE PRESIDENT. 
Je vois d'un pas rapide arriver la vieillefle ; 
J âurois bien-tôt fini le cours qui m'eft prefcrit : 
Que je ferois content & de cœur, & d'efprit, 
Si je pouvois , avant le terme qui s'approche , 
N être plus accablé d'un fi cruel reproche ! 
Ce feroit mon plus cher & mon plus grand bonheur; 
En tout cas , j'ai mon fils, il eft homme d'honneur , 
Et capable , entre nous , j ai tout lieu de le croire , 
De faire une aftion qui le couvrant de gloire , 
Eternife après moi le fang dont il eft né , 
Et me donne en mourant un repos fortune : 
Oui , j'en joui d avance , & mon ame eft tranquille ; 
Il pourroit cependant arriver que Sainville , . 
Répandu , diflipé comme il l'eft à préfent , 

Eue altéré fes mœurs. 

LA BARONNE. 

• L'exemple eft féduifant ; 

IVÏais • 

LE PRE'SÏDENT. 

D'un autre côté , c'eit fur quoi j- me fonde , 
Sainville a grand befoin de l'école du monde. 

Phi- 



C O M E'D I E. s 

Philofophe un peu jeune , & même trop ardent , 
11 s k abandonne crop à fon zèle imprudent : 
Ami de la franchife il croit que la fouplefle 
Eft indigne d'un homme , &-«^e de baflefîe 
Ces égards mutuels dont 1^ néceffité 
A forgé les liens de la fociécé. 
Que lert une fagefle âpre & contrariante ? 
Heureufe la vertu douce , aimable & liante 9 
Dont les ris & les jeux accompagnent les pas ; 
La raifon même a tort quand elle ne plaîc pas. 

LA BARONNE. 
La Tienne fe reflent des défauts de fon âge, 
Le temps adoucira ce qu'elle a de fauvage. 
Efpérez. 

LE PRESIDENT. ...... 

Qtae je crains qu'il n'ait été trop loin ! 
Tel eft des jeunes gens le malheureux befoin* 
Qu'il faut pour les polir ri (que r de les corrompre*" 
Avec lui-même enfin je l'ai forcé de rompre , 
D'aller , de le répandre , & de ce faire voir ; 
Mais fon obéïflance a palTé mon efpoir : 
Vous ne le voyez plus 9 moi -même il me néglige* 

LA BARONNE. 
Croyez que l'amour feul aura fait ce prodige, 

LE PRESIDENT. 
Ah i Pourvu qu'il ne foit devenu qu'amoureux 
L'amour ne gâte point un caractère heureux ; 
Je lui laifle le choix entre d'aimables filles 
Qu'il pourra rencontrer dans de riches familles r 
Où je lai préfenté ; mais je l'attends ici , 
Et par lui même enfin je vais être éclaircj. 
Vous , Madame , de grâce , achevez votre ouvrage , 
Et fur tout , point d'éclat , le moindre eft un outrage , 
Vous avez des foupçons , ne les méprifezpas. 

LA BARONNE, 
J'approfondirai- tout, & j'y vais de ce pas. 

B 



* 
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s" SCENE III. 

LE PRESIDENT, SAINVILLE. 

LE PRESIDENT en voyant arriver fon fil*, 

Ira part. J 
L me femble qu'il a plus de grâce & d'aifance ; 
C Haut, J 

Je n'abuferai pas de votre complaifance , 

Le temps vous eft trop cher pour en perdre avec moi 

SAINVILLE. 
Puis-je en faire Un plus doux & plus heureux emploi ? 

LE PRESIDENT. 
Vous devenez flateur. 

SAINVILLE. 

Je dis ce que je penfe. 
LE PRESIDENT. 

Ce font des complimens , & je vous en difpenfe ; 
Hé bien , vous voilà donc au milieu du torrent , 
Votre genre de vie eft un peut différent : 
Que dites-vous du monde? Allons, daignez m'/nftruire. 

SAIN VILLE. / 
Moi \ mon pere , j'en dis tout ce qu'erf peu dire 0 
11 n'eft qu'une façon de le bien définir* 

LE PRESIDENT. 

Je ne crois pas qu'il foit aifé d'en convenir. 

SAINVILLE. 

Avec fincérité , s'il faut que je réponde , 
J'ai vû que l'impudence cil la reine du monde * 
Et qu'il faut , quand on veut y faire fon chemin ^ 
Aller à la fortune avec un front d'airain , 
Que l'art d'en irrmofer eft le feui arc utile ; 



CO M Fbîl^ , r it 

-Qu'une louange aride , une eflime ftériley > 
EU tout ce qu'on accorde à peiné aux gens de bien, 

LE PRESIDENT. 
En exagérant tout , on ne définit rien; 
Brifons là ; mais d'ailleurs , dites-moi , je vous priei 
Vous avez fréquenté la bonne compagnie ? 

S A I N V I L L E. 
La bonne compagnie ! £h , croyez -Vdus aufli 
A cette rareté que Ton appelle ainfi ? 1 ,; r: 
J'ai tout vu, j'ai par-tout cherché cette merveille f 
Dont le nom refonnoif fans cefle à mon oreille ; 

>_ I 




organe des fors dans là langi 
Qui fert à défigner un être imaginaire , 
Ouvrage de l'orgueil & de la vanité ; 
Tout Cercle , quel qu'il foit, toute focieté 
Croit en être , de droit , la véritable fphere 
Du bien de la naiflance , & tellé autre chimère, ' 
De la fatuité des airs & du jargon ; 
Voilà tout cè qu'il faut pour ulurper ce nom ; 
Quant à moi , j'en appelle , elle eff mal définie ; 1 
Ce font les mœurs qui font la borme compagnie. 4 

LE P R E*S'JPE> Ç NT! v ' ? 1 : 1 
Il en eft cependant à qui ce-titre êft dû ; 
Maiè avec {«défauts le monde yous a plu , 
Et j'en vois la râifon ; parlons avec françhife „ ^ 
L'amour.. . Eh 1 comment donc , ce mot vous fcandalife 
A votre âge ; parbleu , ç'çft. x\ne nouveauté. 

; SAIN V I L L E. 
Qui m'eh' auroit dprinéf - , . , t 7 

• LE. PRESIDENT. 1 , , T 



„o jm n* L'efprit ou la beauté.' 

VL r s ainVjlle. ; 

La beauté , j'en conviens , jtetfr.quatid elle eft réelle „ 
Ihfpîréi^ffliïtoiottt auffi pillager qu'elles ' ' "* 
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ta LÀ GOUVERNANTE, 

Quand à refprit du fexe. ; 

LE PRESIDENT. 

11 eft , fans contredît , 
Que Ton ne vit jamais tant de femmes d'clpric. 

SAINVILL E. 
Qu'une femme aîfcment paffe pour un prodige; 
Mais c'efl nous qui faifons nous-même le preftige. 

LE PRESIDENT. 

Comment ? 

S A I N VI L L E. . 

Pour peu qu'elle ait de jeunefTe & d'appas ,' 
L'amour & les defirs attirent fur ces pas 
Une foule empreflee à porter jufqu'aux nues 
Mille perfections qu'elle auroit peut-être eues , 
Si Tonne l'accabloit d'un encens trop flateur ; 
Elle peut tout rifquer ; plus d'un adulateur 
Lui prête avidement & le cœur , & L'oreille , . 
Et d'avance applaudit. Qu'alors cette merveille , 
Aux dépens du bon fens anime fes propos , 
Et fur tour avec art diftribue à propos 
Une œillade trakreiïe f un four is infidèle 3 
Et voilà tous nos fors enchantés autour d'elle, 

LE PRESIDENT. . 
Vous n'avez pas été de ce nombre? . 

SAINVILL £ * r 

Ah , vraiement non. 

LE PRESIDENT. 
Quand tout le monde a tort , tout le monde a raifon.. 
Pourquoi fe diftinguer ? 

S AIN VILLE. 

Je n'en fuis pas le maître. 
LE PRE'SIUENT. ' (être, 

Lorfqu'on eft comme un autre , on eft comme on doit 
Qui donne de Tencens ne donne rien du lien. 

SAINVILL E. - • t::j ; r 
Et , mais , pardonnez-moi mon eftime & nwn bien 



s 
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LE PRESIDENT. 

( à part. J C haut. ) 

Le bel amendement ! Souffrez que je réponde. , 

SAINV ILLE. 

A des faits. 

LE PRESIDENT. 

Permettez , Quand j'entrai dans le monde 
Je le vis à peu près des mêmes yeux que vous ; 
Chacun m'y déplaifoit, & je déplus à tous ; 
Ne faifant point de grâce , on ne m'en fit aucune. 

SAINVILLE. 

On s'en pafle. 

LE PRESIDENT. 
L*an prit ma franchife importune 
Pour un fiel répandu par la malignité , 
D'autres ne la taxoient que de rufticité; 
Et chacun s'élevoit fur mes propres ruines. - 
Où l'on cueHloit des fleurs jecueillois ks épines ; 
Ainfi par un fcrupùfc un ye\i trop rigoureux f 
J'ôtois à la vertu le droit de rendre heureux: 
Alors , par une erreur qui n'eft que trop commune , 
J'imputois mes malheurs à l'aveugle fortune , 
J'en faifois fon forfait , loin de m'en aceufer , 
L'expérience enfin fût me défabufer 
Je rompis mon humeur , rompez aufli la vôtre , 
î^os befoins nous ont fait efclaves l'un de l'autre. 
Il faut porter ce joug qui fe révolte à tort , 
Ét devient l'artifan de fon malheureux fort. 
Sachez donc v^ us foumettre à cette dépendance : 
L'ufage des véreus à befoin de prudence. 
Dans un jufte milieu la raifon la borné : 
D'ailleurs il faut toujours que leur front foit orné 
l)cs grâces & des fleurs qui font à leur ufage. 
Quand la vertu déplait f c^ft la faute du fage. 
Sachez la feiie aimer , vous ferez adoré. 

B iij 
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14 LA GOUVERNANTE, 

SAINVÎLLË. :M 

Son éclat naturel dôic être décoré : 

Quoi, d'un fard étranger, fecôurs de l'impofture, 

L'art oferoic fouiller la beauté la plus pure ? 

Mon pere, croyez-moi, fon attrait lui fuffit. 

LE PRESIDENT. 
Je n'ajoute qu'un mot à tout ce que j'ai dis. 
Ma fortune , mon fils , eft moins confidérable 
Qu'on ne croit : je fuis dans un pofte honorable , 
Où l'on n'amaffe point ; ainfi je vous préviens , 
Que , bien-loin de trouver après moi de grands biens , 
Vous ferez étonné d'un fi foible partage: , j 

II faut vous faire ailleurs un plus grand héritage , 
Et vous ne le pourrez qu'en charchant un parti 
Qui foit digne , en un mot , de voùs être afforti 
Par ion nom, par fon rang , & par fdn opulence > 
Mais , pour le mériter , faites-vous violence : 
Allez , voyez le monde ; & mettez à profit 
Ce que mon amitié vous di&e & vous preferit. 




S C E N E IV. 



r~ * 



■'- SAINVILLË fcul. 

Ui ? Moi, pour mandier les biens les plus frivoles, 
J'irois de porte en porte encenfer des idoles , ~ ' 1 
Et feindre d'adorer l'objet de mesmépris? 
La plus haute fortune eft trop chère à ce prix. 
Ah ! mon pere , en effet quelle erreur eft la vôtre ! 
Mon bonheur dépend- il d'être au-deflus d'un autre i 
De briller dans le monde un peu plus , un peu moins ? 
Hé bien, mon exiftence aura moins de témoins. 
Eft-ce un fi grand jnalheur de n'éblouir ptrfbnne > - 
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De Savoir que l'éclat que la probité donne ? 

Quoiqu'il en foit enfin , je ferai dans le cas ; 

£t c'eft un être heureux qu'on ne connpitra. pas. 

Oui , cet objet charmant aura la préférence : 

Adorable Angélique , ah , quelle différence ; 

Le Ciel a- pris plaifir à la former pour jnoL 

C'en efl fait pour jamais , je rentre fpus fa loi. . . « 

Depuis que j'ai çe(Té de cultiver fa flamme , 

Puis-je encore efpérer de régner dans fon amc ? n > 

Elle m'a tant aimé , que je dois me flatter 

D'obtenir un pardon que je vais mériter. 

Ç H va pour finir. J 

• • » 0 • .«^ ■ 



I ~ 



SCENE V. 

• • '•••»< 
* _<■•-•« . . 

s ai n ville; j u uette ; 

JULIETTE. 

MlOnfieur, un mot, de graçe, Angélique m'envoie. 

SAIN VILLE 

Angélique ? 

JULLIETTE, 

Elle-même. \ 

S A IN VILLE. 

Ah , ciel ï Quelle eft ma joie ! 
! elle me prévient. 

JULIETTE. 

Sans vous le reprocher , 
C'eft la dixième fois que je viens vous chercher. . . 

: S A INVILLE 

Ah ! Je fuis trop heureux. 



♦ r 



> 



t. . 
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JULIETTE. 

Apprenez à quels titres , 
Et prenez ce paquet , c'eft un recueil d'épîtres. 

S A IN VILLE. 
O gages fortunés du plus fidèle amour ! 
O bonheur qui m'aflure un éternel retour ! 
Quand je femblois avoir abjuré fon empirer. 
Elle penfoit à môi , s'occupoit à m'écrire ; 
Ce font tous ces billets. 

JULIETTE voulant fortW. 
, Vous verrez à loifir. 

S AIN VILLE en l'arrêtant. 
Je ne me fouviens pas de t'avoir fait plaifir. 

JULIETTE à fart. 
Ni moi non plus. 

SAIN VILLE en tirant fa bourfe. 
Tu m'astrop bien fervi près d'elle, 
Pour ne pas aujourd'hui récompenfer ton zéle^ 
Ç // lui donne de l'argent. J Ç II lui donne fa bourfe. ) 
Tiens , Juliette .... Ah ! Prens tout. 

JULIETTE. 

Que de biens à la fois I 
S A IN VIL LE. 
Eh,puis-je trop payer tous ceux que je reçois ? 

JULIETTE. . 
C Elle veut fortir.J 
Je fuis votre fervante. 

k S A INVIL LE. 
• Attens. 
JULIETTE. 

Monfieur, jen'ofe. 
S AIN VILLE. [ caufe. 

Sofc térrtoins des tranfports que mon bonheur me 
Tu lui diras. . . Grands Dieux , quel retour inhumain t 
Je vois , je lis ma perte écrite de ma main , 
Mes lettres . mon portrait , il faudra que j'en meure ! 

J U L I E T- 
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COMEDIE, ! i 7 
JULIETTE à part. 
Je ne crois pas qu'il (bit befoin que je demeure. 

S A l N V i L L E. 
L'efpoir n'a donc fervi qu'à mieux m'aflfafliner. 
(~ à Juliette. *) 
Eh quoi , ru fuis ? 

JULIETTE. 

Je crains de vous importuner. 
SA I N V I L LE. 
Pars donc , ton fiience augmente mon fupplice. 
Tu ne te tairois pas , fi tu n'étois complice. 

JULIETTE. 
Mais en ferez-vous mieux , quand je vous aurâi die , 
Que jufqu'à la rupeure on pouffe le dépit , 
Qu'à l'amour d'Angélique il ne faut plus prétendre , 
Et qu'elle ne veut plus vous voir ni vous entendré. 

SAINV1LL E. 
On ne peut don:: jim-tis former qu'un nœud fatal. 
Il n'eft donc que trop vrai que tout choix eft égal. 
A tout âge , en tout lieu , l'amour n'eft qu'en idée; 
Enfin c'en ell donc fait , ma perte eft décidée : 
Je n'ai donc plus ce cceur oué j'avois enflammé. 

JULIETTE. 
Jugez- vous , quand on a le bonheur d'être aimé , 
Il faudroit réfider auprès d'une maîcrelfe , 
Cultiver par foi-même , & nourrir fa tendreffe.. 
L'amour 1 qu'on nous infpire exige bien du foin ; 
Des yeux qui l'on fait naître , il a toujours befoin , 
La moindre négligence y porte un coup funelte. 
Eft-ce que notre cœur a des forces de refle 1 

S A 1 N V I L L E. 
Et parce que j'ai tore , m'abandonneras-tu } 

JULIETTE , 
La bonne volonté fait toute ma vertu : 
Mais je fuis fans crédit , je rougis de le dire. 
Certaine Gouvernance a fur elle un empire 3 \ 

C 
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j8 la gouvernante, 

Que pendant votre abfence, elle a jufqu'a ce jour , 
Acquis malgré moi-même aux dépens de l'amour; 

SAINVILLE. 
Mais , malgré cette femme , au moins je puis écrire. 

JULIETTE. 

Et l'on refufera conftamment de vous lire ; 
Car ce maudit argus penfe à tout, n'omet rien: 
Ecrivez cependant , , 

SAINVILLE. 

f Je m'en garderai bien. 
Ah ! C'en efl trop enfin.... Je ne veux rien entendre ; 
Puifqu'on me rend mon cceur,il*faut bien le reprendre; 
Puifqu'on brife ma chaine, il faut bien en fortir. 
Non , je ne prétens pas perdre mon repentir. 
Laifle-moi, c'eft en vain que la perfide y compte , 
J'aime encor mieux mourir de rage que de honte : 
J'aurois vécu pour elle , & je vivrai pour moi. 
Que je fuis foulagé d'avoir repris ma foi ! 
Que je vais déformais vivre heureux & tranquille î 
Tu le veux , j'écrirai , mais ce fera d'un ftyle. . . 
Elle apprendra qu'on peut cefTer de l'adorer. 

JULIETTE, 

Perdez-vous la raifon , au lieu de réparer ? 

SAINVILLE. 

Un feul regret me tue , il faut que j'en convienne , 
Ceft que fon inconfiance ait prévenu la mienne ; 
Toi , tu lui remettras ma lettre en temps & lieu , 
Tu la lui feras lire. . . Allons , j'y compte. Adieu. 

CM fi" J 
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COME'DIE. ' 1$ 
SCENE VI. 

JULIETTE. 

V Oilà comme ils font tous quand on leur rend le 
change , 

Furieux , hors de fens , c'eft une efpéce étrange ; 
Mais enfin , quels qu'ils foient , tout bien apprécié 
Jl ne faut pas laifler que d'en avoir pitié. * 

Fin du premier aEle. 




ACTE IL 

SCENE PREMIERE. 

LA GOUVERNANTE. 

O Tendrefle du fang ! Doux charme d'une vie 
Qui devroitdès long- temps m'avoir été ravie! 
Quel état m'as-tu fait préférer à la mort ? 
Grands Dieux î Lorfque j'y penfe, étoit-ce-là mon fort? 
Mais je n'en rougis point , la caufe «n eft trop chère. 
Continuons les foins 4e te plus tendrcmere ; 
Avant que de rentrer dans ce cloître écarté , 
Où la main d'un parent a daigné par bonté 
AfTurer mon deftin , confommons mon ouvrage. 
Ah , Ciel ! permets enfin qu'à travers un nuage , 
J'achève de verfer fur l'objet de mes pleurs , 
Les feuls biens qui me foient reftés de mes malheurs ; 
Et du moins , qu'au défaut de tout autre avantage , 
L'ufage des vertus lui ferve d'héritage. * 
Voyons ce que fur elle ont produit mes avis 
Et fi pour fon bonheu r elle les a l'uivis. 

C ij 
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SCENE II. 

ANGE'LIQUE , LA GOUVERNANTE, 

A N G E'L I Q.U E. 

M A bonne , embraflTez-moi. Que je fuis fatisfaite ! 

LA GOUVERNANTE. 
Quoi donc , ma chère enfant ? 

ANGÉLIQUE. 

■ Ma victoire eft complette. 
LA GOUVERNANTE. • 
fk part.J \ ( kaztt.J 

Que je crains ces tranfports ! Qu'elt-ii donc arrivé ? 

ANGÉLIQU E. 
Que j'ai tout renvoyé , je n'en ai rien fauvé. 
I 3'ignorois qu'on aimât fi fort ces bagatelles , 
Je n'ai pû m'en priver fans des peines mortelles ; 
Je les regrette encor ; mais j'ai fait mon devoir. 
Ah ! Je luis bien vengée , il efl au dél'efpoir. 

LA GOUVERNANT E. 
Il en fait femblant. ' ' 

A N G E*L IQ^UE. 
Non , il n'eit pas homme à feindre , 
Et Juliette m'a dit qu'il étoit fort à plaindre. 

LA GOUVERNANTE. 
Ule a penfé vous perdre , & fa fauffe amitié 
Voudroit contre vous-même armer votre pitié : 
De ces perfonnes-là craignez le cara&ére , 
On ne fc perd jamais que par leur miniftére ; 
Et fi vous m'en croyez , détachez la de vous , 
En un mot , fuyez la , rompez. 
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COMPDIE, 

' A N G E' L 1 QU E. 

• % ' . Ma ' s 9 entre nous p 

Me v oilà donc réduire à ne voir plus perfonne ? 

Car vous m'ordonnerez , du moins je le foupçonne, 

ï)e ne plus voir Sainville. ■ 

LA GOUVERNANTE. 

Oui , ne balancez pas. 
A N G E' L I Q\J E. 
Mais s'il m'écrit? 

LA GOUVERNANTE. 
Peut-être. 
ANGELIQUE. 

>Ah! Sans doute. 
LA GOUVERNANTE. 

v ^ En ce cas , 

Sans Ja décacheter renvoyez lui fa lettre. . . . 
Voilà précifément ce qu'il faut me promettre. 
Eh quoi, voushéfitez ? Vous vous taiicz ? Parlez. 

A N G E' L I QU E. 
Ah ! Vous faites de moi tout ce que vous voulez. 

; LA GOUVERNANTE. ' * 
Mais c'eft pour votre bien. 

ANGE'LIQUE. « 
' Hélas! 
LA GOUVERNANTE. 

D'aignez m'en croire , 
C'efl pour vous conferver votre honneur, votre gloire. 

ANGE'LIQUE. 
L'honneur eft donc toujours l'ennemi de l'amour ? 

LA GOUVERNANTE. 
Non vraiement ; au contraire , il l'approuve à fon tour. 

ANGE'LIQUE. 

Et pourquoi donc le mien lui femble-t-i! un crime f 

LA GOUVERNANTE. 

C'eft qu'il faut que l'amour ait un but légitime. 
Puifque vous me forcez : Eh , peut-on ]o-™-~- 

C ii 
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LA GOUVERNANTE, 

Que pour pouvoir aimer fans fe déshonnorer , 

B faut qu'un doux efpoir mieux fondé que le votre , 

AflbrcifTe deux cœurs qui foienc faits l'un pour l'autre. 

ANGELIQUE. 
Eh/pour qui donc Sainville & moi fommes-nous faits? 

LA GOUVERNANTE, 
Que de foibleffe encor ! Que j'en prains les effets l 
C fart. ) 

Sans nous trop avaricer, ôtOns-lui l'efpérance 
Qu'elle ofe concevoir contre toute apparence. 
( Haut.) 

IWa fille , ( vous m'avez permis un fi doux nom ) 
11 faut, à vous guérir, forcer votre raifon ; 
Non , ce n'efl point à vous que le Ciel le deftine : 
Pent-il s'affocier avec une orpheline 
Inconnue , & d'ailleurs réduite à fes attraits , 
Qui n'a ni bien , ni rang , qui n'en aura jamais > 
Sur la Baronne en vain vous fondez votre attente. 

ANGE'LIQUE. 
Et par qu'elle raifon p n'eft-elle pas ma tante ? 
LA GOUVERNANTE. 

Hélas! 

A NG E'LI QUE. 

Que dites-vous ? 

LA GOUVERNANTE. 

Otez- vous cet efpoir, 

ANGE'LIQUE. 

Maïs encor , pourquoi donc ? 

LA GOUVERNANTE. 

Voulez - vous le favoir t . 
Elle ne vous eft rien , le rapport eft fidèle. 

A N G E' L I QU E. 
Depuis plus de quatre ans que je fuis avec elle , 
Elle fait tout pour moi. 

LA GOUVERNANTE. 

Vous l'avez mérité , 
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Mais ce n'en eft pas moins l'effet de fa bonté : 
Vous étiez dans un cloître une charge importune , 
Ou Ton écoic enfin las de votre infortune. 

ANGE'LIQUE. 

Mais d'où provenoit donc cette abandon total ? 

LA GOUVERNANTE. 
Vos parens ruinés par un procès fatal , 
Furent forcés de faire un fi grand facrifice ; 
Plaignez-les , ce fut U leur plus cruel fupplice. 

A N G E' L I Q. U E. 
Vous vous attendriez ? Vous les avez connus ? 
S'il eft vrai , dites-moi ce qu'ils font devenus r 
Ne me cachez plus rien. 

LA GOUVERNANTE. 

Votre malheureux per« 
Saifit l'occafion d'une guerre étrangère ; 
Son courage lui fit efpérer tout du fort , 
Mais il s'expofa trop , il y trouva la mort. 

ANGE'LIQUE. 
Ah, Grand Dieux ! Et ma mere alors que devine-elle ? 

LA GOUVERNANTE. 
Votre mere ! Jugez de fa douleur mortelle ; 
Peignez-vous Ion état & fon adverfité. 
Enfin , après- avoir long- temps follické , 
D'une penfion foible, à peine fuffifante 
Pour foutenir fa vie infirme & languilTante , 
On crut payer a(Tez les jours de fon époux. 
Elle comptoit alors fe réunir à vous , 
Et vous faire venir pour e(Tuyer fes larmes ; 
Toute prête à jouir d'un bien fi plein de charmes f 
Sa fanté fuccomba fous des maux fi conftans ; 
Dans les bras de la mort elle refta long temps ; 
A peine elle en fortoit , que ce bienfait modique, 
Qui faifoit fa fortune & fa reifource unique , 
Fut difeontinué fans efpoir de recour. 
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ANGE'LiaU E. 
Sans doute que depuis un fi malheureux jour , 
Elle n'a pu furvivre à ce coup fi funefte ; 
Vos larmes , vos foupirs , m'apprennent tout le refis, 

LA GOUVERNANTE. 
Ne comptez plus fur elle , & revenons à vous. 
Vous étiez au Couvent , où je fens , encre nous , 
Jufqu'où pouvoit aller votre difgrace affreufe , 
Quand le Ciel qui vouloit que vous fuffiez heureufe , 
De la Baronne un jour y çonduifit les pas : 
On lui parla de vous ; votre âge , vos appas , 
Des larmes qui pour lors vous prêtèrent leurs charmes, 
Tout força la Baronne à vous rendre les armes s 
Elle vous prodigua fes généreux fecours :^ 
Enfin , fon amitié s'augmentant tous les jours , 
Elle vous prit chez elle , & fa vive tendreiTe 
Daigna vous honorer du titre de fa nièce. 

A N G E'LIQU E. 

Ah , quelle différence ! 

LA GOUVERNANTE. 

Ainfi , ne Tétant pas , 
Voyez quel précipice efl ouvert fous vos pas , 
Pouvez - vous vous livrer à l'efpoir inutile 
De devenir un jour l'époufe de Sainviile ? 
Non, ceffez de compter fur cet heureux lien : 
La Baronne pourra vous faire quelque bien , 
Mais ce n'en: pas affez pour que l'on vous préft 
Au plus riche parti que lui cherche fon^pere ; 
Sainviile en a befoin pour vivre avec l'eclac 
Qu'exigeront bien tôt fon rang & fon état. 

6 ANGE'LIQUF. ■ . 
Et le plus tendre amour n'eft donc rien dans la vie ? 
Au gré de la fortune il faut qu'on fe marie. 
Pourvu qu'onfoit bien riche, on eft donc bien cornent? 
Je nel'aurois pas cru,' 
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COMPDIE. 
LA GOUVERNANTE, 

Le plus fur elt pourtant 
De ne plus efpérer que l'hymen vous unifie ; 
N'attendez pas , vous di s je , un fi grand facrifice t 
Je n'imagine pas qu'il y puifle fonger. 

ANGE'LI Q.U E. 
Vous découvrez l'abyfme ou j'allois me plonger. 
Que de combats vont être arrofés de mes larmes } 
Ce n'eft que loin de lui que je trouve des armes* 
Je dois vous avouer que mon cœur révolcé 
Sur mes réflexions l'a toujours emporté ; 
Et fi je refte ici. ... 

LA GOUVERNANTE. 
Venez. 
ANGE' LI QUE. 

Où donc , ma bonne ? 

La Gouvernante. 

Où l'honneur vous attends , aux piéds de la Baronne ; 
Venez lui confier votre état dangereux , - 
Elle aime la vertu , fon cœur eft généreux j 
Priez-la de finir une peine fi rude , 
En vous faifant rentrer dans cette folitude 
Où vous étiez. Preffez , redoublez vôtre effort , 
Elle eft riche , elle y peut afiùrer votre fort. 
Doutez-vous du luccès ? La Baronne vous aime. 

ANGELIQUE. 
Je ne puis avouer ma honte qu'à moi-même* 

LA GOUVERNANTE. 
Mais vous vous êtes bien confiée à ma foi t 

ANGE'LIQUE. 
Vous n'êtes pas un tiers entre mon cœur & moi. 
N'eft-il que ce moyen ? Si je vous intéreffe , 
Ma bonne , fauvez-moi l'aveu de ma foibleffe. 

LA GOUVERNANTE. 
Hâtez vous d'employer des motifs fi preflans , 
Les remèdes tardifs font toujours impuiffans. 

D 
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*6 LA GOUVERNANTE, 

ANGE'LIQU E. 
Difpofez d'un avçu que je vous abandonne , 
Chargez-vous-en vous-mêrhe auprès de la Baronne, 
i LA GOUVERNANTE. ' 

Vous me le permettez ? 

ANGÉLIQUE. 

Oui , je vous le permets. 
■ ' LA GOUVERNANTE. 

Vous me dcfavouerez. 

ANGELIQUE. 

Non , je vous le promets. 
LA GOUVERNANTE. 

TV vais donc. 

ANGÉLIQUE. 
Attendez .... Partez , volez , -ma bonne ; 
Te pourrois révoquer l'ordre que je vous donne. 
LA GOUVERNANTE. 

J'obéis. . . 

ANGÉLIQUE. 

Ecoutez , c'eft à condition , 
Si Ton daigne accepter ma propofition , 
Que vous viendrez aufli , que nous vivrons enfemble ; 
Je me foumet* à tout pourvu qu'on nous raffemble ; 
N'y confentez- vous pas ? 

LA GOUVERNANTE. 

Oui , c'eft bien mon deffein. 
ANGE'LIQUE, 
Ah ! Je pourrai du moins Ibupirer dans fon fein , 
Car je ne compte pas guérir de ma foiblefTe. 

(Elle fort.) 
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SCENE III. 

JULIETTE, UN VALET, 
ANGELIQUE. 

JULIETTE auFalet. 

Iens quand je touiïerai. 

LE VALET. 

Comptez fur mon adrefle. 



SCENE IV. 
JULIETTE, ANGELIQUE. 1 

P JULIETTE. 
Ourroit-on vous parler ? 

ANGE'LIQUE. 

Tu lui diras que non. 
JULIETTE. 
C'eft moi qui vous demande audiançe en mon nom 

ANGE'L IQ.UE. 

Qui P Toi? 

JULIETTE. 

Moi-même. 

ANGE'LIQUE. 
Hé bien , je ne veux plus l'entendre. 
JULIETTE. 
Et par quelle raiion ? 

À N G E'LIQ_U E. 

Je n'en ai plus à rendre. 

T-\ se 
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%i 1 LA GOUVERNANTE, 

JULIETTE. 
On vous la défendu ? 

A N G E'L I Q_U E, ^ 

Je n'obéis qu'à moi* 
JULIETTE. 
Depuis aflez long-temps , parlons de bonne foi, 
Votre bonne jaloufe, envieufe , inquiette , 
Cherche à me fupplanter , fa vi£toire eft Complette ; 
Votre humeur trop facile a comblé fon defir : 
N'agiffez , ne penfez que fous fon bon plaifir , 
Ayez pour tout inftinft celui qu'elle vous prête , 
Soyez comme un enfant qu'on mène à la baguette. 

ANGÉLI ClU E. 
De grâce , finiflbns ; je ne vois que trop bien 
Quel eft le but fecret de ce bel entretien. 

JULIETTE. 
Vous pourriez vous tromper. 

• ' ANGÉLIQUE. 

Va , je fai qui t'envoie. 
JULIETTE. 
Ne vous en faites pas une fi grande joie, 

A N G E'L 1 Q^U E» 
Quoi , tu me foutiendras } 
* r : JULIETTE. 

Moi ? Je ne foutiens rien, 
ANGE'LIQUE. 

Tu ne viens pas exprès pour trouver le moyen 
D'appaifer , s'il fe peut , une amante outragée f 

JULIETTE. 
Ce feroit volontiers s'il m'en avoit chargée ; 
Ft d'ailleurs Ç ce n'eftpasqueje parle pour \\\\.) 
Mais enfin , croyez- vous les hommes d'aujourdh'ui 
D'humeur à nous pafler tous nos petits caprices , 
A faire tous les jours les plus grands facrifices , 

A braver, à fonffrir les mépris , les rebuts, 
A demeurer çonflans lorfque l'on en veut plus, 
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A revenir à nous fi-tôt qu'on les rapelle ? 
Non , Tare d'aimer a pris une forme nouvelle; 
C'eft à nous à préfent à remplir en aimant 
Tout ce qu'une maîtrôfle »exigeoit d'un amant ; 
Encore arrive- t-il qu'on croie nous faire grâce. 
Nos efclaves ont mis leurs vainqueurs à leur place. 
Ils fe font emparés de nos droits les plus doux ; 
Tout le poids de l'amour eft retombé fur nous, 

A N G E'LlQUE. 
Quô m'importp? 

JULIETTE. 

Avouez , que fi par avanture 
Sainville revenoit après cette rupture 
Plus tendre que jamais vous rapporter fon coeur 
Le votre auroit polir lui la dernière rigueur. 

ANGE'LIQUE. 

Sans doute. 

JULIETTE. 
Il fait donc bien de ne pas fe commettre : 
Je dis plus , s'il ôfoic hazarder une lettre 
Pleine de défefpoir ( je fuppofe le cas , ) 
Vous la refuferiez ? 

ANGE'LIQUE. 

Je n'y toucherois pas, 
JULIETTE. 
( à part. J 

Il fe le tient pour dit. 11 eft temps que je touffe. 
CEUe touffe. 

A la dernière épreuve il faut que je la poufle. 1 

ANGE'LIQUE. 

Qu'as-tu donc } 

JULIETTE à part. 

Eft - il fourd? Recommençons encore. 

Ç Elle touffe. J 
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S C E N E V. 

ANGE'LI QTJ E, JULIETTE, 

UN VALET. 

♦ 

LE VALET. 

0 

1ST' Avez- vous pas touffe ? 

JULIETTE. part. 

Pefte foit du butor. 
LE VALET. 
Tai donc mal entendu. 

JULIETTE. 
Donne. 
ANGE'LIQUE. 

Qu'ell ce ? 

JULIETTE. 

Une lettre 

Que ce drôle a fans doute ordre de me remettre. 




SCENE VI. 
ANGE'LIQUE, JULIETTE. 

- 

ANGE'LIQUE. 

Ah 1 La belle finelTe ! 

JULIETTE. 

En quoi donc , s'il vous plan ? 
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De grâce , expliquez-vous. 

ANGE'LI QJJ E. 

Va , je fai ce que c'efl:. 
Il faut, pour m'attrapper , être un peu plus habile, 
Ce billet qu'on t'apporte efl 

JULIETTE. 

De qui ? 

A NGE'LIQ.UE. 

De Sainville. 

JULIETTE, 



De lui ? 



Je l'ouvre. 



ANGE'LIQU E. 
Je gagerois. 
JULIETTE en defaifant l'enveloppé 

qu'elle jette. 
Il faut voir. 
ANGE'LI Q.U E. 

Que fais - tu ? 

JULIETTE. 



ANGE'LI au E. 
Je dirai que je ne l'ai pas lû. 
JULIETTE, à part. 
Pour la pouffer à bout , changeons un peu le texte , 

(Elle lit haut.) 
Et lifons autrement. Pourquoi prendre un prétexte ? 

ANGELIQUE. 
Arrête, ou je m'en vais. 

JULIETTE. 

Hé bien , lifons tout bas, 

ANGELIQUE. 

Lis puisque tu le veux , mais je n'entendrai pas. 
JULIETTE/// & Angélique femble Samufer 

à antre chofe. 
99 Lorfque nous avons crû nous aimer l'un & l'autre , 
P , Nous nous fomraes trompe* 
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|a LA GOUVERNANTE^ 
ANGELIQUE à part. 

Dieux ! Qu'eiVce que j'entenS f 
J U L 1 E T T E continue à lire. 
II n'eft pas malheureux de rompre en même temps ^ 
„ Car mon erreur n'a pas duré plus que le votre. 
„ J'accepte la rupture , ainfi n'en parlons plus. 

ANGE' LIQUEa part , en ramafiani 

l'enveloppe. 

Eft- ce àmoî qu'on écrit? . , é Regardons le deflus. 

JULIETTE. 
A qui, diantre, en veut-on ? Quelle eft cette avanture ? 
Pourriez-vous , par hasard, connoître récriture f 

ANGE'LIQUE animée 
Elle eft de mon perfide. 

JULIETTE ingénument. 

Ah ! Vous l'avez bien* dit. 
ANGE'LIQLTE. 

Oui , Juliette , elle en eft ; c'eft à moi qu'il écrit f 
Et c'eft lui qui m'outrage après m'avoir trahie , 
Et qui joint le mépris avec la perfidie. 
Pourfuis. 

JULIETTE. 

Reftons - en là. 

A NGE'LI QUE. 

Quelle étoit mon erreur ! 
Achevé , j'ai befoin de l'avoir en horreur. 

JULIETTE. 
Vous l'aimiez donc encore ? 

ANGE'LiaUE. 

Aimer fans elférance ^ 
Eft un état cruel. Mais quelle différence ! 
Haïr , eft le tourment le plus affreux de tous; 
Donne- moi ce billet. 

JULIETTE. 

( à part. ) . Tenez , contentez-vous. 

Avertiffons SainyiHe , il eft temps qu'il arrive. 

( Elle fort ) 

SCE- 
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SCENE VIL 

• ■ 

A N G E'LIÇHJ E , SAINVILLE. 

SA IN VILLE. 

ons > l'impatience où je fuis eft trop vive. 
ANGÉLIQUE. 
Fuyons , fans doute il vient jouir de fon forfait. 

SAINVILLE. 
Vous me fuyez ? 

ANGÉLIQUE en lui jettant le billet. 
Tenez , voilà votre billet. 
SAINVILLE. 

A-t il pû vous déplaire ? 

ANGÉLIQUE. 

Autre infulte mortelle. 

, SAINVILLE. 

C'eft de més fentimer.s Pexprefïion fidèle , 

ANGELIQUE à part. 
De peur que je n'en doute encore , il en Convient. 

SAINVILLE. 
Je viens vous aflurer de tout ce qu'il contient. 

ANGE'Ll QJJ 
Cen eft trop. " . " 

SAINVILLE. 

Quel couroiix î ' " 
AN GE'LlQJJE. 

Aurief* vous bien l'audace, 
Auriez-vous la fureur de m'iniulcer en face. , 

SAINVILLE. * 
Quel «ft donc xûori KrfeU f 



- I ' 
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34 LA GOUVERNANTE, 

ANGE'LI QJJ E. 

Feignez de l'ignorer. 
S A I N V 1 L L E. 
D'un éclairciflcment pourriez-vous m'honorer ? 

AN G E J L I Q.U E. 
Perfide, on n'en doit point à ceux qui fcous outragent. 

SA1NVILLE. 
Ah î Je ne vois que trop quels motiû vous engagent 
A m'accabler encor d'un fi cruel refus. 
Hélas! Tout ce qui vient de ce qu'on n'aime plus, 
Dégénère ou offenfe , & fe tourne en injure. 

ANGE'LI Q^U E. 
Ceffez de m'arrêter. 

SAINVILLE. 

Je ne puis , non , parjura ; 
La révolte devient permife au défefpoir : 
Vous me rendrez, raifon d'un procédé fi noir. 



SCENE VIH 

4 - - 

J Ull ETTE, SAINVILLE. 
AN G E'LIQUE. 



JUL1 ETTE en riant. 

E H ! Je vous cherche. 

SAINVILLE. 

% Parle , eft ce là cette lettrç 
Qu'à Pinftant de ma part tu viens de lui remettre ? 
Tu dois la reconnoître , eft-ce elle ? 

JULIETTE. 

£n doucez-YQUS I 
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SAINVILLE. 
Hé bien , Mademoifelle en eft dans un couroux 
Qui ne fe conçoit pas ; fa fureur eft extrême. 

JULIETTE. 
Vous pourrez la calmer en la lifant vous même. 

ANGE'LIQUE. 
Mais à quoi fervira ? . . . 

JULIETTE. 

Je puis avoir mal lâ. 
ANGE'LlQ.UE. 
Puifqu'il convient de tout , c'cfl un foin fuperflâ. 

JULIETTE. 
( à Sainville.J 
Ecoutez ; vous , lifez. 

SAINVILLE lit. 

le fecours de l'abfence 
„ M'a bien mieux fait fentir le prix de votre cœuf. . 
„ Quand je reviens à mon premier vainqueur , 
„ Ceft avec plus d'amour & plus de connoiflance. 

ANGE'LlaUE. 

Vous lifez faux. 

SAINVILLE en lui présentant le billet. 

Voyez. 
JÙLIETTE. . 

N'interrompez donc pas. 

Suivez des yeux. 

Ç Angélique regarde , & lit en même temps. J 

SAINVILLE, 
Par tout où j'ai porté mes pas , 
„ Je n'ai trouvé que vous, dont mon ame aflervie 
„ Pût faire mon bonheur le refte de ma vie. 

ANGPLI QU E à 'un ton courroucé. 
Il a raifon. . . Juliette. 

JULIETTE. 

Hé bien , vous vous aimez. 
ANGE L IQJJE. 

E ij 
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Mais, quoi ? 

JULIETTE. 

• • • 

Plus que jamais vos coeurs font enflammés. 
Quelle explication faut-il que je vous donne ? 
(~ en leur prenant la main . J 

Eh ! trop heureufe encore l'amante qui pardonne. 

ANGELIQUE. 
Voilà ce que j'ai craint... Sainville, il n'efl plus temps , 
Je retourne au Couvent. 

SAINVILLE. 

pieux ! Qu 5 efi>ce que j-entens ? 
Vous voulez donc ma mort ? 

ANGELIQUE à part. 

Et fans doute la mienne. 

f haut. ) " ' 
/- J'ai donné ma parole > il faut que je la tienne. 

SAINVILLE. 
L'amour n'avoit il pas la votre auparavant ? 
Ç>ue voulez-vous aller faire dans ce Couvent ? ' ' 

ANGELIQUE. 
On cft allé pour moi le demander en grâce. 

SAINVILLE. 

En grâce , dites-vous ? 

ANGELIQUE. 

Voilà ce qui fe paffe f 
J'pn âttens la réponfe : & je vous dirai plus , . 
Je tremble. 

SAINVILLE. 

Et de quoi donc ? 
ANGELIQUE. 

De n'avoir qu'un refus. 
SAINVILLE d'un ton ironique. 
Çettc grâce , en effet , vous doit être fort chère. . 

AN G E' L I Q.U H. ingênuement. 
Entendez mes raifons fans vous mercre en colère. 



C O M E'D IB, 9 7 
SAINVILLE, 

En pouvez- vous avoir pour me défefpérer , 
Lorfqu'à tout l'Univers je viens vous préférer , 
Quand je mets mon bonheur , ma fortune , ma vie 9 
A vous faire régner fur mon ame ravie , 
A m'aflurer la vôtre, à vous lier à moi 
Par le don éternel de ma main , de ma foi ? 

ANGE'LIQUE. 
Auriesrvous ce deffein ? 

SAINVILLE. 

Puis-je en avoir un autre ? 
ANGELIQUE. 

On Ta craint. 

SAINVILLE. 

Juftes Dieux 1 Quel foupçon eft le vôtre ! 
Il ne vient point de vous ; & je vois en ce jour 
L'horreur, qu'on a voulu verfer fur mon amour , 
Et l'effroi qu'on a mis dans le fond de vôtre ame. 
Oui, pendant mon abfence on vous a peint ma flamme 
Comme un amufement frivole & criminel 
Qui pourroit vous couvrir d'un opprobre éternel. 
Avez-vous pu fouffrir qu'on me fit cette injure ? 
A-t-on vû dans mon coeur le germe du parjure 
Et de la perfidie ? Et vous qui me bleffez , - 
Angélique, eft -ce ainfi que vous me connoiflez ? 

A N G E' L 1 QU E ^ Juliette. 
Ma bonne a mal jugé de l'amour de Sainville, 

JULIETTE. 
Et vous avez été trop prompte & trop facile 
A vous détetminer. 

SAINVILLE. 

Vos beaux yeux f ntbaiflfés? 
Eh ! Du moins regardez ceux que vous offenfez. 

ANGE' L'IQUE. . 

Ah ! Sainville. 

* 

r 

llj 
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SAIN VILLE. 
Quoi donc ? Qui fait couler vos larmes ? 
ANGELIQUE. 
Vous ne favcz pas tout. 

SAINVIL LE 

Quelles font ces alarmes f 
Quels fecret devez- vous cacher à mon amour ? 

ANGE'LIQUE en s' approchant de lui. 
J'ignore qui font ceux à qui je dois le jour. 
£ Juliette ce retire au fond du théâtre pour faire le guet. J 
Vous croyez que je fuis nièce de la Baronne ? 

SAINVILLE. 

Hé bien ? 

ANGPLI QUE. 

Il n'en eft rien , je ne tiens à perfonne. 
SAINV 1LLE. 
Ah , GrandsDieux! Quel fera mon bonheur de pouvoir 
Vous tenir lieu de tout ! Couronnez mon efpoir. 

ANGFL1QU E. 
Quoi , malgré cet aveu ? 

SAINVILLE. 

1 Jén'en aurai pointd'autre } 

Afliirez à la fois mon bonheur & le votre, 

ANGE' LIQUE. 

Je pourrais être à vous ? 

SAINVILLE. 

Oui , le plus tendre amant 
S'engage, & pour jamais vous en fait le ferment. 
Tendez- moi cette main....Mciis quel trouble vous preA 

ANGPLI QUE. [le? 
Mais , Sainville , comment retirer ma promefTe ? 

SAINVILLE en fe jettant à fes pieds. 
Nous verrons cependant. Cachons bien notre amour , 
piifimulons tous deux jufques à lheureux jour. 

f II lui baife la main,J 



* 
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SCENE IX. 

LA BARONNE, LA GOUVERNANTE. 
SAINVILLE, ANGELIQUE, 
JULIETTE. 

LJ ULIETE arrivant en courant. 
Evez-vous, & fuyez. 

ANGE* LI QUE. 

Que ivois-je ! Ceft ma bonne i 
SAINVILLE. 
Evitons cette femme , & fuyons la Baronne* 

( Tous fenfuyent. J 




SCENE X. 

LA BARONNE , LA GOUVERNANTE. 

S LA BARONNE irouiauemew. 
Ont-ce là les adieux de ces pauvre», enfans ) 
LA GOUVERNANTE. 
Je fuis au défefpoir. 

LA BARONNE. 

Vos foins font trions phans. 
LA GOUVERNANTE. 
Ah! Madame. 

LA BARONNE/ 

En voilà l*he*reufe réulîite : 
Ils ont bien oppéré , je vous en félicite. 

LA GOUVERNANTE cwfnfi. 
Ah! Daignez me traiter avec moins de rigueur. 
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Ce que je viens de voir a déchiré mon cœur; 

LA BARONNE. 
Et croyez-vous encore qu'Angélique ait envie 
D'aller dans un Couvent paiïer toute fa vie ? 

LA GOU VERN ANTE d'un ton ferme. 
Ne la confultez point en cette extrémité , 
Madame ; il faut ufer de votre autorité. 
Eh , comment voulez-vous qu'une fille à fon âge 
Puiffe de ia raifon faire un heureux ufage , 
Quand la fédu&ion , avec tous fes appas , 
L'environne , l'obféde , & la fuit pas à pas ? 
Arrachez au péril une aveugle viûime , 
Que fon propre penchant entraîne dans l'abyfme* 

LA BARONNE. 
fà part. ) ( Haut.) 

Feignons. Il peut avoir deflein de l'époufer. 

LA GOUVERNANTE. 
Angélique à ce point ne faurbit s'abufer , 
Sa facilité feule emporte la balance. 
Sait-elle feulement qu'elle elt fans efpérance ? 
Dans l'yvrcfle où fon cœur elt plongé fans retour f 
Ses yeux ne portent pas plus loin que fon amour' ; 
Et fon bonheur préfent qui n'eft qu'une chimère , 
Fait que fon avenir ne Pembarraffe guère : • . 

Elle ne fait qi'aimer , & ne fait rien prévoir. , { 
Mais enfin , fuppofé qu'un fi fatal efpoir 
Sur la foi des fermens autorife fa flamme , 
Et , malgré la raifon , régne au fond de fon ame , 
Que de fujets pour vous de crainte & de terreur ! 
Jufqu'où peut la conduire. une femblable erreur ? 
Je frémis ; ôtçz-vous cette frayeur mortelle. ~ t - 
Eh 1 L'amour & l'hymen ne font pa* faits pour elle. 

LA BARONNE. 
Je le fai comme vous , Sainville eft dépendant ; ^ - 
Jamais il n'obtiendroit l'aveu d*i Préfident. 
Mais fur une terreur qui peut être indifcrçcte , 

L'en- 
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L'enterrer toute vive au fond d'une retraite 1 y 
C'efl une cruauté. 

LA GOUVERNANTE. 

Qui lui fauve l'honneur: 
LA BARONNE. 
Leur amour pàffëra. Vous-même eri fa faveur 
Empruntez un moment des entrailles de mere. 
Quoi , vous priveriéz-vous d'une fille fi chère ? 
Vous foupirex? Parlez. 

LA GOUVERNANTE. 

J'y réfoudrois mon cœtlf,' 
LA BARONNE. 
( à part. X . C haut. J 

Fort bien. Je ne faurois avoir cette figueiif. 
Majs je veux lui parler ; & , fi ma remontrance 
Eft fans fuccès , j'irai jufques a la défenfe. 

LA GOUVERNANTE. 
Elle rie fefvira que d'un attrait de plus,. 

LA BARONNE. * 
Veilliez - la de plus près encor, 

la Gouvernante. 

. Soins fuperflus* 
Contre deux cdeurS Unis que fert la vigilence i 
(Elle fe jette à [es pieds. J 
J'embralTe vos genoux. 

LA BARONNE i pdfi. 

Faifons - nous violence 
LA GOUVERNANTE. 
Eloigne» Angélique , ôtez la de ces lieux. 
Ah ! Voulez-vous la voir fe perdre fous vos yéux ? 

LA BARONNE* 
C'en eft trop ; iaiflez moi , je vous démande grac<2j 
Tant de vivacité m'importune & me laife. 

LA GOUVERNANTE. 
( enfe relevant. ) , Çen s'en allant. J ■ 

F 
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Eh , puis-) e en mettre moins ? Allons cacher mes pleur* . 
AhiCiel, daigne empêcher le plus grand des malheurs! 

/ _ 

m 1 ■— — — — ■ ■ 

t ■ i " ■ " ■ * " " * ' ' ■ ' ii- 

SCENE XI. 

LA BARONNE feule. 

LE piège a réufli ; ma froideur affeftée 
À produit les effets dont je m'étois flattée. 
Achevons ; on a dû lui furprendre en fecret 
Des papiers qui pourront m'inftruire touc-à-fai£. 

■ 

lin du fécond a£îe. 



ACTE III. 

SCENE PREMIERE. 
ANGELIQUE, JULIETTE. 



JULIETTE. 



Lons , il faut un peu faire tête à l'orage. 
ANGE'LIQUE. 
Trop de confufion a glacé mon courage. 

J ULIETTE. 
L'amour eft cependant fait pour en infpirer. 

ANGE'LI QJJ E. 
Je ne puis que rougir , me taire , & foupirep; 



4 
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JULIETTE. 
Reprenez vos «fprits. 

ANGÉLIQUE. 

Non, quoi que je meçtffe* 

Je ne puis revenir d'avoir été furprjfe. 

, JULIETTE. 
Pour un petit malheur faut-il fe dérouter t 
La Baronne , entre nous , n'eft pas à redouter; 
Elle eft femme du monde , & n'en fera que rire : 
Pour l'autre , au pis aller , il faut la laifler dire. 

ANGÉLIQUE. 
C'eft elle qui me caufe aufli le plus d'effroi. 

I U t I E T T E. 
Quelle enfancelEh, qiii peut malgré'vous, malgré moi , 
Vous contraindre à refter ainfi fous fa tutelle ? 

A N G E'L I au E f 
§4 raifon , fa vertu. 

JULIETTE. 

Je n'en ai pas moins qu'elle. 

ANGE'LI QJU t. 
Je ne fais , mais je fens qu'elle ne me dit rien , 
Qui véritablement ne foit que pour mon bien : 
C'eft un fait ; mafs # j'ai beau m'en convaincre moi* 
même , 

Quelle conviâion tient contre ce qu'on aime? 
Quand Sainville paroit , tout eft évanoui. 
. \ •; t JULIETTE. 
Cela fe doit ; il va venir. 

A N G E' L I QU E , en regardant de c6té& d'autre. 

Eh, vraiment oui J 
JULIETTE. 
Arrangé -vous tous deux, tandis que la Baronne 
Dans fe fond du jardin eft avec votre bonne , 
En un grand pour - parler. 

ANGE'LIQUE. 

Ccft à notre fujet. 
F ij 
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n JULIETTE. 

JJon , bon ! qu'importe. Adieu , je vais faire le guet. 



5 ÇE NE IL 

SAINVILLE, ANGE'LIQUE. 
SAINVILLE. 



N 



Ous nous étions promis qu ? une ombre falutaire ^ 
De dos feux mutuels couvriroit le myflere : 
Cependant vous voyez que tout eft découvert. 
Vous puis- je à ce fujet parler à cœur ouvert ? 

ANGE'LIQUE. 
Hélas ! Vous le pouvez ; je répondrai de même. 
Que vois - je dans vos yeux ? 

' SAINVILLE. ^ . 
t . v Mon défefpoir extrême. 

ANGE'LlaUE. 

O'çîi vient? •4*.. 
¥ T SAINVILLE. 

Je fuis perdu.. 

AN GE'LICIUE. V 

. Vous ! quel trouble eft le rjgien ? 

SAINVILLE. 

On pourroit me fauver , mais vous n ? en ferez rien 

Vous favez que l'amour nous a fait l'un pour l'autre. 

ANGELIQUE. 

Eh bien ? 

SAINVILLE. 

Vous trahirez & fon choix , & le votre. 
Les perfécutions vous feront fuccomber ; 
On travaille au malheur pu nous allons tomber. 
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ANGELIQUE. 

De quoi me grondez vous? Puis- je aimer davantage ? 

' SAINVILLE. 
Je veux autant d'amour avec plus de courage, 

A NG E'Ll QUE. : 
LaifTez-moi vous aimer comme je puis aimer. 

S AIN VILLE. 
î<on , ce n'eft pas^ aflez. 

ANGELIQUE. 

Qui peut vous alarmer ? 
SAINVILLE. 
L'inftant oà je vous parle elt le feul qui nous relie i 
On va vous accorder cette grâce funefie 
Que votre complaifance à fait folliciter ; 
On faura vous réfoudre enfin à l'accepter. 1 
Que dis-je ! On obtiendra de votre obéïfiance 
D'agréer les horreurs d'une éternelle abfencç, 

* , ANGELIQUE. 
A Subir cet arrêt je dois me préparer i 
Mais fans nous défunir on peut nous fépater. 

SAINVILLE. 
Oui , je dois prendre en vous de grandes affurancesi 
Jamais réloignemiBfc , le tems , les remontrances . 
Ne produiront fur vous leur infaillible effet , 
Et vous braverez tout comme vous avez fait; 

ANGELIQUE. 
Que me reprochez - vous ? 

SAINVILLE. 

Une épreuve cruelle. 
ANGE'LIQUE? 
Eh I n'avols-je pas lieu de vous croire infidèle ? 

SAINVILLE. 
Cruelle ! On vous aidoit à vous l'imaginer ; 
Mais au fond du défert où Ton va vous mener , 
On ne tardera guéres à vous le faire accroire , 
A noircir un abi'ent par quelque faufTe hiftoire 

F.uj 
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Que Pon aura grand foin de circonftancier ; 

Et je n'y ferai point pour me juflifier. 

Vos feux ne pourront pas fe nourrir de leurs cendret 

AN GE'LIQJJE. 
Ne m'écrirez - vous pas p 

SAXNVILLE, 

Les lettres les plus tendres 
Ne peuvent foutenir long tems un foible coeur ; 
Notre ennemie alors ufera de noirceur : 
les unes en fecret feront interceptées ; 
Les autres à fon gré feront interprétées, 
La perfide faura d'un air doux & trompeur f 
Vous ufciner les yeux de Pefprit & du copur. 

ANGELIQUE, 
Mais je les lirai feule. 

SAINVILLE, 

Elle les *ura vues : 
Vous n'en recevrez point qu'elle ne les ait lues ; 
Elle s'en fervira , vous dis- je , à mes dépens, 
Et les fupprimera quand il en fera tems. 

A N G É L I Q U E. 
Je vois en frémiffant quel péril nous menace ! > 
Puis- je le détourner f Que faut-il *jfle je faffe ? 

S AIN VILLE en tirât* un papier. 
Me croire , m'imiter , & m'en figner autant : 
Voilà ce que Pamour exige en cet inftant : 
C En lui donnant V * écrit. J 
De notre fureté c'eft-là l'onique gage. 

A N G E' L I QU E en prenant le papier. 

Quel eft donc ce papier? 

SA1NVILLE. 

Le ferment qui m'engage 

A rendre à vos appas un hommage éternel , 

Le garant & le feau de ce don folemnel , 

Que Vous font à jamais l'amour & l'hyménée , f 

De ma main , de mon cœur , & de ma deftinée. . • ♦ 
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Quoi donc ! vous héfitez à recevoir ma foi , ' 
£c votre main balance à fe donner à moi? 

ANGÉLIQ.UE. 
Eh ! le puis- je p , 
SAINVILLE mùmi. 
Comment ? 
ANGE'LIQUE tremblante. 

Quel couroux vous enflamme ! 

SAINVILLE. 
L'impoffibilité n'eft qu'au fond de votre ame. 
Eh ! quel obftacle empêche un nœud fi plein d'appas î 
Hélas ! vous le cherchez & ne le trouvez pas ? 
Si vous m'avez dit vrai , vous êtes à vous-même , . 
Vous dépendez de vous ; votre infortune extrême, 
Dont je rends grâce au fort > vous met en liberté 
De choilir qui vous plaît. 

ANGE'LIQUE. 

| Oui , c'éft la vérité ; 

Je n'ai point de parens , du moins que je connoiflè , 
Mais,quoi, puis-je, à mon âge, être affez ma maîtreflè> 
Pour que mon feul aveu difpofe de ma main ? 

SAINVILLE. 
Non , j'attendois de vous ce refus inhumain, 

ANGE'LIQUE. 
Une raifon n'eft pas un refus. 

SAIN VILLE à part. 
L'inconftance i 

ANGE'LIQUE. 
Mais fi je confulcois 

SAINVILLE. 

Qui ? Votre Gouvernante , 
Et vous , confulterez enfuite votre cœur. 

ANGE'LI Q.U E tplorée. 
Tenez , vous me traitez avec trop de rigueur ; 
Vous me troublez li fort , qu'à peine je refpire : 
Je ne fais déjà plus ce que j'avois à dire. 



f 



Digitized by 



Kl LA GOUVERNANTE, 

SAINVILLE. r 

Si vous daigniez fur vous faire un jufte retour* 

ANGE 1 LIQUE. 

Eh ! je crains ma raifbn autant que mon amour, 

SAINVILLE. 

Croyez donc l'un & Tautre.Eh! comment, je vous prie, 

M'affurer autrement de vous , & de ma vie ? 

Je ne veux feulement , pour calmer mes frayeurs , 

Que le titre d'époux : confentez , ou je meurs. . , 

A N G E* L I Q.U E é 

M , Ciel ! 

SAINVILLE. 
Je régne , ou non , dans le fond de votre ame. 
Le tems nous prefle ; optez d'accorder à ma flammé 
Le titre que le Ciel femble me défîgner , 
Ou de m'oter la vie. 

ANGELIQUE. 

Hé bien, je vais figner : 

Mais vous et répondrez. 

SAINVILLE 

On a bien de la peine 

À vous faire agréer d'éternifer ma chaîne , 
A vous faire accepter le plus heureux* lien. 

Efl-ce ainfi qu'on fe rend ? 

ANGE' LIQUE. 

Vous ne pardonnez rien. 

SAINVILLE. 

Non , fans doure , à l'amour. 

ANGÉLIQUE en lui tendant la main tendrement. 
auvj^xvc Quelle tyrannie. 



s 
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SCENE III. 

* 

JULIETTE en courant, S A IN VILLE, 

ANGE'LIQUE. 

JULIETTE en pouvant Angélique. 

'E'campez au plus vite ; il nous vient compagnie, 
SAINVILLE. 

Qui doncf 

Juliette. 

Le Préfident. 

SAINVILLE. 

Mon père* 
AN G PLI QUE. 

Ah ! j'ai le cœur tranfî, 
JULIETTE à Angélique , en la tirant de Vautre côté. 
Par où diantre allez- vous ? Sauvez-vous par ici. 



D 



SCENE IV. 

% 

\ 

SA IN VILLE À Juliette. 



Oi, 



ne la quitte pas, ton foin m'elt néceflaire 
JULIETTE. 
Je fuis piquée au jeu i laiffez , laifiez moi faire. 

ÇEIU jort.) 



?o LA GOUVERNANTE?, 



SCENE V. 

LE PRE' SI DENT , SAIN VILLE. 

LE PRESIDENT. 

Bon , nous ferons ici plus en particulier : 
On voudroit votre avis fur un cas fingulier, 

SA IN VILLE. 
Mon pere , vous favez que jamais je ne flatte, 

LE PRESIDENT. 
Ceft par cette raifon ; l'affaire eft délicate. 
Les confeils les plus vrais font ici les meilleurs. 
Un Juge aflez habile , honnête homme d'ailleurs. 
Vous riez ? 

SAINVILLE. 

Ceft de voir ce titre imaginaire 
Etre fi conftamment l'épithéte ordinaire 
Que s'accordent , entr'eux , les hommes indulgens j 

LE PRESIDENT. 
Ainfi , vous ne croyez guéres aux honnêtes gens, 

SAINVILLE. 
Ma foi , ceux que j'ai vus me font douter des autres. 

LE PRESIDENT. 
Mon fiîs, quels préjugés étranges que les vôtres I 
Il eft des gens de bien... Je penfe , fur ma foi , 
Que vous ne jugez pas plus fainement de moi. 

SAINVILLE. . . 

Mon pere , en vérité , ce reproche me pique î 

LE PRESIDENT. 
Vous me croyez , du moins , un peu trop politique: 
Eh ! prenez, ou biffez les hommes tels qu'ils font > 
Tout auiîi-bien que vous je les connois à fond ; 



Digitized by Ç^OOgl 



compdie. y* 

Maïs je fuis envers eux avec moins de rude (Te ; 
Indulgent par lumière , & non pas par foibleflê ? 
Mais revenons enfin. Ce Juge en queftion 
Fut chargé d'un Procès , donc la décifion 
Devoir , à fon rapport , régler la deflinée : 
De gens de qualité qu'un heureux hyménée 
Venoir d'unir. 

SAINVILLE. 
Laiflbns la noblefle du fan g ; 
Aux yeux de l'équité tous ont le même rang. 
Pefons les droits réels : la plus haute naiflance 
Ne doic pas faire un grain de plus dans la balance. 
LE PRESIDENT. 

Oui , mais tout l'embarras efl: de bien rencontrer ; 
Souvent le meilleur droit ne fait pas fe montrer : 
Car vous n'ignorez pas qu'il n'eft rien que n'employé 
Ce monftre ingénieux a pourfuivre fa proie , 
Dont le métier cruel , & cependant permis , 
Eft fouvent de corrompre ou d'égarer Thémis. 
A ce fléau funefle , à ce mal fans remède , 
Ajoutez pour furcroît que la main qui nous aide 
Peut fe laifler furprendre , ou gagner. En effet ^ ' 
Ne fauroit-on nous faire un infidèle extrait ? 

-SAINVILLE. 

Tout Juge qui s'en fert a tort : c-eft mon fyftême ; 
Jamais il n'eft trop bon pour voir tout par luUmême; 
Et sfil n'y donne pas tous fes foins , tout fon temps , 
Cette épargne efl; un vol qu'il fait à fes clians. 
Pourquoi fe charge-t-il des fortunes publiques? 

LE PRESIDENT. 
Vous êtes bien rigide ! 

SAINVILLE. 

Ec des plus véridiques. 
Je vois d'ici ce Juge , indigne de pardon , 
Comme il le méritoit , dupé par fripons 
/ G i j 



r 



Digitized by Google 



Si LA GOUVERNANTE, 

LE PRESIDENT. 
Vous l'avez dit : un traître , un ferpent domeflique 
Priva la vérité de fa preuve autentique. 
Le titre difparut ; le bon droit fuccomba ; 
L'erreur dida l'Arrêt , & le malheur tomba 
Sur des infortunés trop pleins de confiance , 
Et qui n'avoient , d'ailleurs , 

SAINVILLE. 
Mais leur Juge étoit faic pour en favoir plus qu'eux. 
Peut il fe confoler de leurdéfaftre affreux, 
Et d'en avoir été la caufe ? 

LE PRESIDENT. 

Involontaire. 
SAINVILLE. 
Qu'importe il a laifTé trahir ion miniflere ; 
Il avoit un dépôt ; à qui l'a-t-il remis ? 
Si l'excufe avoit lieu , tout deviendroic permis. 

LE PRESIDENT. 
Le temps & le hazard , firent enfin connoître , 
Mais trop tard , les excès qu'avoit commis ce traître. 
On fût la vérité : le titre n'étoit plus ; 
Et le Juge accablé de regrets fuperflus , 
Fut réduit à verfer des pleurs trop légitimes ; 
Enfuite l'on apprit que Tune des viâimes , 
Cherchant à réparer les rigueurs de leur fort , 
Sous un ciel étranger avoit trouvé la mort ; 
Que fa veuve , fans biens , pour élever leur fille f 
Unique rejetton d'une illuftre famille , 
L'avoit abandonnée aulTi bien que ion nom. 

SAINVILLE. 
Hé bien , s'il eft ainfî , que me demande-t-on ? 

LE PRE'SID&NT. 
Ce que doit faire un Juge en ce malheur extrême. 

' , SAINVILLE. 
Tout homme qui confulte , eft peu fur de lui-même ; 
Et que dire à celui qui ne fe juge pas ? 
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LE PRESIDENT. 
Mais, vous, qu'auriez vous fait dans un femblable cas 
Ce Juge le demande t * 

SAINVILLE. 

Il veut que je prononce . 
Qu'il tremble ! Mais à quoi fervira ma réponfe ? 
Quoi qu'il en foit, enfin , j'auroiS déjà rendu * 
A ces infortunés tout ce qu'ils ont perdu ; 
C'eft à quoi je condamne un Juge qui s'abufe : 
Qu'il répare fes torts s'il veut qu'on les excufe ; 
L'ignorance & l'erreur font des crimes pour lui. 

LE PRESIDENT. 
On prononce aifément dans la caufe d'autrui : 
Celui dont je vous parle , efl peu riche. 

SAINVILLE. 

Qu'importe ? 
LE PRESIDENT. 
La reftitution pourroit être fi forte. ... 

SAINVILLE. 
La fomme n'y fait rien ; l'exafte probité 
Ne peut jamais avoir de terme limicé. 

LE PRESIDENT. 
Ainfi vous vous feriez exécuté vous-même ? 

SAINVILLE. 

Allurément. 

LE PRÉ SIDENT enfouriant. 

Fort bien. 

SAINVILLE. , 

Je vous parois extrême ; 
Ma façon de penfer , contraire aux mœurs du temps , 
N'attirera fur moi que des ris infulrans. 

LE PRÉSIDENT. 
Pardonnez-moi , mon fils. 

SAINVILLE. 

Que dites-vous , mon pere p 

fi yj 



54 £À GOUVERNANTE, 

LE PRESIDENT. 
J*ai penfé comme vous ; j'ai fait plus , & j'efparç 
Que vous y donnerez l'aveu le plus flatteur. 
Vous voyez le coupable , & le réparateur. 

SAINVILLE. 

Vous? 

LE PRESIDENT. 
Moi même, 

SAINVILLE. 
Ah , Grands Dieux i Que ma fource m'eft chère ! 
Qqc je fuis enchanté àz vous avoir pour pere ! 
f II P'embraffe.J 

Pardonnez ces tranfports à mon cœur éperdu. 

LE^ PRESIDENT. 
1 Si-tôt que je l'ai pu , j'ai fait ce que j'ai dû , 
Et je viens d'expier ma méprife funefte ; 
II vous en coûtera. 

SAINVILLE. 
Votre vertu me refle, 

LE PRE'SIDENT. 
Àfr y Qu'il m*eft doux de voir que je revis en vous ! 
Ah L Pere fortuné \ 

SAINVILLE. 

Vous méritez de cous , 
La vénération , Peftime la plus haute : 
Que vous êtes heureux d'avoir fait une faute , 
Qui vous a procuré 1 heureufe occafion , 
De faire une fi grande & fi bonne aâion ! 

C Juliette parole , & fait des fignes. ) 

LE PRÉSIDENT. 
Le Ciel me Pinfpira , le Ciel la récompenfe ; 
Sachez ce quim'arrive en cette circonftance. 
Un ancien ami , de même rang que nous , 
Et qui m'atend chez moi, vient de m/offrir pour vous 
Un des meilleurs partis qui foient peut-être en France; 
C'eft une fille unique , une fortune immenfe : 
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Je réponds de fes mœurs , & j'en fuis enchante : 
Car c'eft là , félon moi , la première beauté. 
D'ailleurs, elle eft charmante; enfin, Ton vous préfère. 
Je vous en parle ici de la part de fon pere ; 
Et c'efl; un mariage à conclure au plutôt. 
Voûs Tavez notre état , je vous l'ai dit tantôt ; 
Ce qui vient d'arriver , comme vous pouvez croire , 
Nous dérange beaucoup en nous couvrant de gloirtf. 
J'ai vendu cette Terre où vous vous plaifiez tant, 

S AINVILLE. 
Donnez, enpagez tout , j'en ferai plus content. 

LE PRÉSIDENT. ^ ... 

Vous paroiflez bien froid , quand la fortune même.— 

SAINVILLE. 
Mon pere , pardonnez ma répugnance extrême. 

LE PRÉSIDENT. 
L'hymen vous fait- il peur ? 

SAINVILLE 

Non , j'y vois mille appas ; 
Cette fille eft trop riche , & ne me convient pas. 

LE PRÉSIDENT, 
C omment donc ? 

SAINVILLE. 

( Juliette reparoit encore. ) 
Il faudroit lui devoir ma fortune , 
C'efl une dépendance un peu trop importune ; 
Les grands biens d'une femme augmentent trop fes 
Et par reconnoilTance il faut fubir fes loix ; [ droits , 
Ce bienfait là devient une dette éternelle , 
Dont on ne peut jamais s'acquitter avec elle. 
Quoiqu'il en foit , malgré ma fituation , 
Je ne veux pas avoir cette obligation. 

LE PRÉSIDENT. 

Bon ! Eft-ce qu'un mari n'efl: pas toujours e maître ? 

SAINVILLE. i 
Je ne veux point d'éfclave, & j« ne veux pas l'être. 
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LE PRÉSIDENT. 
Votre prudence ici me paroîttun défaut. 

SAINV ILLE. 
Une compagne aimable eft tout ce qu'il me faut ; 
J*époufe pour aimer ; pour être aimé de même ; 
Je ne pourrois prétendre à ce bonheur extrême : 
Vingt exemples pour un femblent m'en avertir ; 
C J eft fe Vendre, en un mot , & non pas s'aflbrtir. 

LE PRÉSIDENT. 

Ah ! Vos réflexions détruiront ce fcrupule ; 
Car , entre nous , mon fils , il eft trop ridicule. 
Je vous laiffe y penfer , & je vais de ce pas 
Engager cet hymen. 

( // fort. ) ' 
SAINVILLE. 

Qui ne fe fera pas. 



SCENE VI. 

SAINVTLLE, JULIETTE. 

JULIETTE. 

QUe dianrre , un fils a-t-il tant à dire à fon pere ? 
Votre Angélique eft folle , elle me défefpere ; 
La crainte , l'épouvante , & la timidité 
Triomphent pour le coup de fa facilité. 
Vous ne la tenez plus. 

SAINVILLE. 

Ah.! Ciel , quel coup de foudre f 
JULIETTE. 
Voyez fi vous pouvez vous-même la réfoudre ; 
Mais ne l'efpérez plus. 

SAIN- 
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SAINVILLE. 

Je m'en vais la trouver. 
JULIETTE. 
Êlle eft dans le jardin qui s'occupe à rêver. 

( Sainville firt.J 

— - . . . i . 

SCENE VII. 

JULIÈTÎE feule. 

- 

Etre fille , & vouloir l'être toute fa vie , * 
Me paroît , par ma foi , la dernière folie. 
Le beau titre à garder 1 N'eft il pas bien charmant , 
Sur tout lorfque Ton peut époufer fon amant ? . . . 

« 

• ■ 

SCENE VIII. 

> 

LA BARONNE, LA GOUVERNANTE • 

JULIETTE. 

LA GOUVERNANTE. 

O U peut être Angélique? 

JULIETTE. 

Ah ! je vous le demande ! . 
L'ai-je à ma garde ? Elle eft,ce me femble,afTez grande 
pour être fa maîtrefle ? 

' LA GOUVERNANTE. 

Il faut me Ramener. 
JULIETTE en montrant la Baronnet ; 

J*obéi« à Madame , elle peut ordpnner ; 

H 



Digitked by Googl 



$S LA GOUVERNANTE, 

Mais, vous. 

LA BARONNE. 

ObéifTez quand Madame l'ordonne. 
JULIETTE en regardant la Gouvernante. 
Madame , ah ! par ma foi , l'épichéte m'etonne. 

C Elle fort. J 



SCENE IX. 
LA BARONNE, LA GOUVERNANTE. 

LA BARONNE. 



H 



Ébien î ma chère amie ! 

LA GOUVERNANTE. 

Ah ! c'eft trop m'honorer. 
LA BARONNE. 
Ce titre vous efl: dû , je ne puis l'ignorer ; 
Avoués que c'eft vous , qu'un Procès déplorable , 
A contrainte à fubir un fort fi miférable. 

LA GOUVERNANTE* 
Vous me défefpérez. 

LA BARONNE. 

Eh! Madame, achevez; 
Cet àveu que j'implore, & que vous me devez. 

LA GOUVERNANTE. 
Què voulez vous de plus de ma reconnoiflance ? 

LA BARONNE. 
JLa faveur d'être admife en votre confidence : 
Mais je lis dans votre ame une noble fierté ; 
Un courage au-deffus de toute adverfité , , 
Vous fait défavouer votre infortune extrême i 
Et vous impofez ce déni de vous-même, 
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Par égard pour le rang oîi tous avez été p 
Par mépris pour le fort qui vous a tout ôté ; 
Mais , ce que vous cachez , n'en eft pas moins vifîble ; 
Vous brillez , malgré vous , d'un éclat trop fenfible j. 
Vous voulés vous couvrir d'une ombre qui vous fuit , 
Madame , écartez donc le charme qui vous fuit. 

LA GOUVERNANTE. 
Vous êtes dans Terreur > le Préfidenc s'abufe. 

LA BARONNE. 
Hé bien, pour vous convaincre, il faut que je m'accufe* 

LA GOUVERNANTE. 

De quoi ? ....... 

BARONNE. 



- r 



Votre fecrec n'en eft plus un pour moi 1 
J'ai furpris de$ papiers qui font dignes de foi 

LA GOUVERNANTE. " 

Ciel 1 

LÀ BARONNE. 



• t ■ — 



J'ai vû de mes yeux la preuve la plus claire , , . L 

D'un fait dont vous voulez foutenir le contraire ; ' 
Vous êtes Virement la Comtefle d'Arsfieurs. r 

T A > ATT V f n XT a xt rr, ^ ' ' fH »* l 



LA GOUVERNANTE, "! 
Qu'entens-je ? 

LA BARONNE, 

Pardonnez , pour finir vos malheurs i * 
Cette convi&ion m'étoit trop néceflaire. 

LA GOUVERNANTE. 
Madame , quel ufage en avez- vous pu faire ? 
Falloit-il me trahir ? Jugez de mon regret , 
Et de quelle importance eft pour moi mon fecret 
Ppifque jè le cachois à tout ce que j'adore, 
A ma fille , en un mot ! 

LA BARONNE. 

Angélique l'ignore ? 
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6o LÀ GOUVERN ANTE, 

LA GOUVERNANTE. ; 
Et jamais de ma part elle n'en faura rien. 

LA BARONNE. 

Eh ! quoi , la pouvez-vous priver d'un (î grand bien \ 

LA GOUVERNANTE. 
Je la fers beaucoup mieux que vous ne pouvez croire : 
Eh ! que lui produiroit ma douloureufe hiftoire ? 

LA BARONNE. 
Qu'en peut il arriver , de lui faire favoir 
Sa k naiflancp ? 

LA GOUVERNANTE. 

L'Orgueil & l'affreux défefpoir. 
Non , Madame , laiffbns à cette infortunée 
L'efprit de fon état , Sç dç fa deftinee. " 
On n'eft point malheureux quand on peut ignoref ^ 
Tout ce que Ton pourrôit avoir à déplorer, 
'ai dit ce qu'il falloit. 

LA BARONNE, 
' " " " * Ah ! ma chère Comtefle f 
Mes foins n'ont point bleffé votre déliçateffe, 
Croyez que je n'ai fait nul éclat; jndiferet f 
. Aucun autre que moi ne fait votre fecret ; , 
J'ai fû le ménager avec un foin extrême : 
Le Préfiderit qui veut être inconnu lui-même , 
Èt qui m'en impoloit la plus çxprefTe loi , 
A daignç s'en fier aveuglément, à rnoi \ 
Coûtent de relever votre illuftre famille , 
Madame, il ne cbnnoit ni vous , pi votre fille ; 
Son bonheur lui fuflit ; en effet, il eft tel 
Qu'il fe croit à préfent le plus heureux mortel. 



» *•. 
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ENE X. 

LE PRESIDENT, LA BARONNE, 
LA GOUVERNANTE 



LE PRESIDENT. 



TL JT Adame , prepez part à nia doulejur extrême ; 
1V-L Je croyois être heureux , vous l'avez cm vous- 
même; 

Pour moi , tout votre zélé en vajn s'eft 
Je fuis au défefpoir f pn m'a tout renvoyé; 
Qui , tout m'eft revenu. r 

LA BARONNE. 

* r -Giel l quelle eft ma furprife ! 
LE PRESIDENT. 
. Il faut qu'abfolument vpps vous foyez méprife , 
Et votre erreur me rend d'autant plus malheureux f 
Que j'avois pû me croire au comble de mes vcpux. 

LA BARONNE à la Gouvernante. 
Comment voulez-vous donc que je me juftifie ? 

LA GOUVERNANTE. ... 
Ah ! je vois bien qu'il fout que je me facrifie , 
Et que j'ayoue enfin un fecret échappé. -, , 
( Au Prcfident. ) * y , 

Ç'eft vous-même , Monfieur , qui vous êtes trompé. 

LE PR EVIDENT à la Baronne. 
Eft-elledu fecret ? . 

LA BARONNE. V 

Elle fait tout. 
LE P RFSIDENT. 

Qu'entends-je? 
Hiij 
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Votre îndifcretion me paroît bien étrange t 

LA BARONNE. 
Vous me pardonnerez ce que j'ofe avancer ; 
Ce renvoi vous étonne f avez-vous dû penfer 
Qu'il pût être permis , à cette infortunée , 
De relever ainlî fa trille deftinée , 
Et de vous dépouiller. En cette occalîon f 
La génçrofité vous fait illufion. 

LE PRÉSIDENT. 

De quel droit, s'il vous plaît, prenez-vous fa querelle ? 

LA GOUVERNANTE. 
Ah i je n'en ai que trop , je puis parler pour elle ; 
Mettez- vous à fa place : auriez- vous accepté ? 
Elle a tout refufé ; ce n'eft point par fierté , 
Par dédain , par mépris , elle en eft incapable. . 

LE PRESIDENT. ■ 
Mais, n'avouez-vous pas que fon Juge eft coupable 
Devoir été furpris ? 

LA GOUVERNANTE. 

Qui peut ne l'être pas ? 
LE PRÉSIDENT. ' 
Il compte que l'erreur eft on crime en ce cas > 
Et qu il doit l'expier. 

LA GOUVERNANTE. 

La viftime en appelle ; 
11 a crû bien juger , il eft quitte envers elle. 

LE PRESIDENT. 
Mais de fon miniftere il s'eft mal acquité. t 

LA GOUVERNANTE. 
Dès qu'il n'eft point coupable aux yeux de l'équité # 
line peut l'être aux yeux de cette infortunée ; 
Vous né la vaincrez point , elle eft déterminée : 
N'en parlons plus , elle a fubi fon jugement 
Le Ciel même a pris foin du dédommagement. 

LE PRESIDENT, 

Comment f 
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LA GOUVERNANTE. 

En lui donnant la force & le courage 
D'accepter, de braver conftammcnt fon naufrage, 
De voir , d'envifajjer déformais le pafle , 
Et tout ce qu'elle fut comme un fonge effacé 
Que Ton ne devroit plus offrir à fa mémoire ; 
Dans fon abaiflement ; Iaiflèz-lui cette gloire, 
C'eft tout ce qu'elle veut. 

LE PRÉSIDENT. 

Je ferois criminel , 
LA GOUVERNANTE. 
Vous ne lui devea plus qu'un, fecreç éternel. 

(Elle fart.) 

SCENE XL 

LE PRESIDENT, LÀ BARONNE > 

LE PRÉSIDENT. 

PArdonnez ma furprife , elle eft trop légitime 9 
Je n'en (àurois douter ; voilà donc ma viâioie f 
C'eft moi qui fuis la fienne. . . O refus douloureux ! 
Dieux î Quelle m'a rendu confus & malheureux I 
Que fon abaûTement Péleve & m'humilie l 
Ainfi j'aurai caufé le malheur de fa vie ; 
Et pour le réparer , *n« foins font fans effet , 
Elle veut à jamais me laiflèr mon forfait, 5 
Eh î c'eft trop fe venger , uniflbns-nous contre elle p 
Je prétends m'acquitter , la dette eft trop cruelle 1 

LA BARONNE. 
J'admire , entre elle & vous , ces généreux combats. 

LE PRÉSIDENT. 
Eh ! l'admiration ne la fauvera pas. 



LA GOUVERNANTE, 64 

LA BARONNE. 

ne veux-je point y borner tout mon zélé i 
J'en reflèns , comme vous , unè peine mortelle : 
S'il eft quelque moyen , venez , j'ofe efpéter 
Que le Ciel aura foin de nous le fuggérer. 

Fin du troifiemé A&e. 



ACTE IV. 

SCENE PREMIERE. 

ANGÉLIQUE, LA GOUVERNANTE. 
LA GOUVERNANTE à part. 

ELle rêve. . . . Feignons de ne l'avoir pas vue , 
Lorfque tous deu^ ont eu leur dernière entrevue. 
ANGÉLIQUE appercevant la Gouvernante. 
Vous m'avez cherchée ? 

. LA GOUVERNANTE. 

Oui mon empreflement 
Vous donne , je le vois , du refroidiflement ; 
Il m'a , dans votre cœur , en fecret deflervie. 

ANGE'LI QU E. 
Quand j'ai de l'amitié , c'eft pour toute ma vie. 
LA GOUVERNANTE. " 

Puis-je vous demander , fans indiferétion , 
S'il vous fouvient encor d'une comiflion , 
Dont vous m'aviez chargée auprès de la baronne ? 

ANGELIQUE. 
Vous me la rappeliez.... Mais à propos , ma bonne. 

LA 



I 
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LA GOUVERNANTE. 

Quoir 

ANGÉLIQUE. 
Si vous m'en croyez , fans trop précipiter p 
Vous attendrez encore à vous en acquicer. 

LA GOUVERNANTE. 

Cà part.J 

Pourquoi? diflîmulons. 

ANGÉLIQUE. 

Cefl qu'il faut que j'y penfe. 
Mettez-vous à ma place en cette circonflance ; 
Il s'agit de quitter , & d abandonner tout. 

LA GOUVERNANTE. 
Le monde vous doir-il infpirer tant de goût ? 
Se peut- il qu'à vos yeux il offre aflez de charmes 
Pour préférer d'y vivre au milieu des alarmes ; 
Et de l'incertitude où je vois votre fort , 
Lorfqu'à Fabri de tout, tranquille dans le port, 
Ou peut , ainfi que vous , fe rendre fortunée , 
Faut il mettre au hazard toute fa deftlnée ? 
On ne doute de rien dans le cours des beaux jours 
On croit que l'avenir y répondra toujours. 

ANGELIQUE. 
Je m'en flatte , calmez vos frayeurs indifçrettes. 

LA GOUVERNANTE. 
Vous vous éblouifTez de l'état où vous êtes ; 
Et s'il vient à changer , que ferez-vous alors f 
Le néant eft caché fous de fi beaux dehors ; 
La Baronne vous aime , & j'en fuis convaincue ; 
Mais d'un moment à l'autre , une mort imprévue « 
Peut , en vous l'enlevant , vous laifTer (ans efpoir. 

ANGE'LIQUE. 
Vous mettez tout au pis. 

LA GOUVERNANTE. 

Je ne fais que prévoir,; 

Je ne foutienirois pas cette difgrace affreufe. 

\ < 



\ 
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ANGELIQUE. 
Ne craignez rien pour moi , je ferai plus heureufe. 

LA GOUVERNANTE. 
Vous ne le voulez pas f J'en mourrai dé douleurs , 
Et ce fera pour vous le moindre des malheurs ; 
Je fai que. la retraite , à des yeux de votre âge , 
N'offre pas d'elle-même une riante image ; 
La jeunefTe s'en fait un portràit peu charmant , 
Bien-tôt 1 expérience en décide autrement. 
Que ne m'eft il permis de vous citer la mienne f 
Mais vous n'y croirez pas , on ne croit que la fienne i 
A tout ce qu'il vous plaît , il faut fe conformer ; 
On ne veut pas vous perdre : Eh I qui pourroit former 
Un projet , un complot fi cruel ? Non , vous dis -je , 
Un facrifice entier n'eft point ce qu'on exige : 
Bien loin de vous réduire à cette extrémité , 
Confentez feulement , pour un temps limité , 
D'eflayer avec moi d'un féjour plus tranquille , 
Jufques au mariage. 

ANGE'LIQUE. v . . 
Eh, de qui? 
LA GOUVERNANTE. 

De Sainville. 
Convient-il à vos yeux d'en être les témoins ? 

ANGE'LIQUE. 
En parle-t-on ? 

LA GOUVERNANTE. 

Son père y donne tous fes foins. 
ANGE'LiaUE. 
Et , quelle eft la future > 

LA GOUVERNANTE. 

Une riche héritière ; 
C'eft de quoi l'on m'a fait la confidence entière. 

ANGELIQUE- 
On vous trompe. 

LA GOUVERNANTE. 

Eh ! pourquoi voulçz-vous vous flatter , 
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Quand cet événement va bien tôt éclater ? 

Je vous ai toujours dit que jamais lhyménée 

FJ'attacheroit Sainville à votre deftinée ; - 

Et s'il vous l'a juré , c'eft le ferment trompeur 

D'un traître, d'un perfide, & d'un lâche impofteut». 

A N G E* L I QJJ E. 
À votre zélé ardent je me livre moi-même ; 
Mais n'allez pas plus loin , refpeftez^ce que j'aime. 

LA GOUVERNANTE. 
Vous l'aimez ? 

ANGE'LIQUE. 

Et, jamais je n'aurai d'autre amoùr $ 
Oui , mon coeur lui jure à chaque inftant du jour ; 
Je le dois , je remplis un devoir plein de charmes. 

LA GOUVERNANTE. 
Un devoir i Excufez de trop vives alarmes; 
Si j'ai tort , il en faut accufer l'amitié ; 
Mais enfin , par tendrefle autant que par pitié t 
Ne me direz- vous rien de plus de ce myftere ? 
Faut-il que je 1 ignore ? 

ANGELIQUE. 

Oui , j'aurois dû me taire. 
LA GOUV ERNANTE. 
Et , Pourquoi me celer vos fecretsjes plus doux, 
A moi qui ne puis être heureufe que par vous , 
Que par votre bonheur f Je n'en puis avoir d'autre x 
Et vous me le cachez ? Quel refus eft le votre \ 
Que vous ai-je donc fait pour l'avoir mérité ? 

A N GE'LI QU E. , 
L'état où je vous vois , & la nécelfité 
De me juftifier dans tout ce que j'adore , 
Vont vous ouvrir mon cœur. 

LA GOUVERNANTE à part. 

Qu'els fecrets vont éclorei 
A N G E' L I QU E. 
Sainville iTeft pas tel que vous l'avez penfé t 

i y 
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Quels regrets vous aurez de l'avoir oflfenfé» 
Cet hymen que 1 on croit fi prêt à fe conclure , 

Ne fe fera jamais , comptez que j'en fuis fûre 

Sainville eft engagé. 

LA GOUVERNANTE à part. 

Ciel ! quel e ft mon effroi ! 

Sainville eft engagé , dites-vous ? 

A N G E' L I Q.U E. 

Avec moi, 
L A ' GOUVERNANTE, 
Qui , vous , Angélique ? 

A NGE'LI QUE. 

> Oui moi-même. 
LA GOUVERNANTE. 

E ft-il poflible 
ANGE'LIQUE. 1 
Un nœud qu'à tous les yeux nous rendrons invifible , 
Nous enchaîne à jamais au gré de nos foupirs. 
Quoi î N'étoit-ce pas là lobjet de vos defirs ? 
Vous doutiez feulement que l'amour de Sainville 
Eût un but légitime ? Hé bien , foyez tranquille , 
7 ai fa main & fa foi , fes deftins font les miens. 

LA GOUVERNANTE. 
Eh î de quels droits ? 

ANGE'LIQUE. . 
• Faut il d'autres droits que les miens ? 
Mon aveu doit fuffire , Z ce que j'imagine : 
Ne m avez- vn us pas dit que j étois orpheline , 
Et fans nulle fortune , à la merci du fort ? 
S il eft vrai , j'ai donc pû , fans avoir aucun tort , 
Ne prendre , auparavant , les ordres de perfonne, 

LA GOUVERNANTE. 
Du moins , vous auriez dû confulter la Baronne , 
Peut-être auriez-vous pû me faire cet honneur. . . 
Mais , non , je ne crois point ce prétendu bonheur, 
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ANGE'LIQUE. 
Vous ne le croyez pas ? Il faut donc vous confondre. 
C en tirant la promefe de Sainville. ) 
Tenez, voyez, lifez; qu'aurez-vous à répondre ? 
Eft-ce là , de fa foi , le garant immortel ? 
Des que nous le pourrons , nous irons à l'Autel , 
Confirmer en fecret , cette union parfaite. . . 
Vous en ferez témoin. . . . Etes vous fatisfaite } 
Sur tout , ne dites rien de ma félicité ; 
Gardez bien le fecret. 

LA GOUVERNANTE. 

^ • f . Cette néceffiré 

Uc vous envelopper des ombres du myftere , 
Auroit dû vous donner un remords falutaire/ 
Voyez quel eft l'abîme oi vous vous enchaînez, ! 
Ces nœuds défeftueux , toujours infortunés , 
Sont un piège couvert d'une faulfe efpérance , 
Un écueil invifible aux yeux de 1 innocence , 
Et qu'elle n'apperçôit que lorfqu'il n'eft plus tem ps 

r ï l l° U a qwi voul 5. z " vous l'apprendre à vos dépens } 

Eh . N eft-on pas affez a plaindre quand on aime ? 

Un amant n'eft déjà que trop fort par lui- même 

bans lui fournir encor des titres & des droits , 

Donc on a vû l'amour abufer tant de fois 

' ANGE'LIaUE. 

Je ne ferai jamais dans ce cas déplorable ; 

LA GOUVERNANTE. 
La fagefie n'eft pas toujours inaltérable ; 
C'eft en vain qu'on fe flatte , & qu'on croit être fûr 

ne brûler jamais que du feu le plus pur ; 
Malgré foi-même , enfin , l'on manque à fa promefTe , 
Et 1 on cède , par force , à fa propre foibleife : 
1 out fc découvre alors , un nœud fi criminel 
JMe laiiie , en fe bnfant , qu'un opprobre éternel. 
ANGELIQUE à part. 

vettc femme n'a rien à voir que de funefte. 

• • • 

1 ") 
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C haut, ) 

Eh ! tranquillifez-vous , je prendrai foin du refte. 

LA GOUVERNANTE. 
Un fi grand intérêt ne fauroic vous toucher ; 
Je n'ajoute qu'un mot. 

ANGÉ LIQUE avec dépit , 

Je ne Puis l'empêchçr, 

LA GOUVERNANTE- 
Sainville vous eft cher? 

AN GE'LIQUE, 

Cent fois plus que moi même. 
LA GOUVERNANTE. 
Hé bien , vous le perdez. 

ANGÉLIQUE. 

Ma furprife eft extrême { 

Eh! Comment > 

LA GOUVERNANTE, 
Sa fortune eft au deflus de lui : 
Le plus riche parti fe préfente aujourd'hui ; 
S'il rejette , pour vous , l'hymen qu'on lui propofe , 
Le Préfident , furpris , en cherchera la caufe : 
.Craignez tout d'un couroux juftement mérité ; 
N'en doutez pas, fon fils fera deshérité , 
Et vous aurez caufé fon malheur & le vôtre ; . 
Alors vous deviendrez à charge l'un à l'autre. 
Vous croyez que l'amour , qui vous unit tous deux ^ 
Vous tiendra lieu de tout ? Il fuit les malheureux , 
11 aime la fortune , & n'eft pas plus fidèle ; 
On ne l'a que trop vu s'envoler avec elle * 
Et ne laifleràceux qu'il avoit enflammés , 

Que l'affreux défefpoir de s être trop aimés 

Vous ne m'écoutez pas ? . 

ANGÉLIQUE. 

11 eft vrai je ne fonge , 

Qu'à ma félicité, 

j 

/ , 
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Mais ce n'eft qu'un menfonge ; 

Enfin vous perfiftez ? 

■ • ANGE'LIQUE. 

Oli $ fans doute , à jamais. 
LA GOUVERNANTE. 
Te n'ai donc plus qu'à voir fi ces nœuds font bien faits î 
Te n'en fai pas aflez touchant cette matière ; 
Pour prendre , en ce papier , une aflurance entière , 
Ilfautqueieconfuhe. ELi(iUE! 

Il n'en eft pas befoin ; 
Te ne fouffrirai pas que vous preniez ce foin : 
La moindre défiance eft un manque d eftime , 
SainviUe , avec raifon , pourroit m'en faire un crime; 
Je ne veux , contre lui , ni garants ni témoins , 
Je ne l'aim«rois pas fi je mous. 

LA GOUVERNANTE, 
pour plus de fâreté , fouf&ez que je m'informe ; 
Te crains que cet écrit ne pèche par la forme. 
J * ANGÉLlaUE. 

Et ! Que m'mporte , à moi, mes veux font ^atisfaits? 
J'en crois mieux les fermens que SainviUe m a taits , 
Ou'à tout ce qu'on pourroit vous dire ; amli , ma 
o j L Bonne 

RendeZ - m L °A GOUVERNANTE. 

Je ne puis. 
ANGELIQUE. 

Votre refus m'econne I 
LA GOUVERNANTE. , 

Laiffez-moi le garder , j'ofe vous en prier. 

ANGE'LIQUE. 

Non, vraiment; mais on vient. 



< 7» LA GOUVERNANTE, 



SCENE II. 



SAINVILLE, ANGE'LIQUE, 
LA GOUVERNANTE. 

SAINVILLE à Angélique. 

Quel efl donc ce papier 

Qu'elle cache avec foin? 

ANGÉLIQUE. 

, C'efl notre mariage. . 

Vous allez me gronder. 

SAINVILLE. 

Quel eft donc ce langage ? 

Qu'avez - vous fait ? 

A N G E'L I aU E. 

J'ai crû pouvoir m'y confier. - 
SAINVILLE. 

Qu'entends - je ? 

ANGE'LIQUE. 

j'ai tout dit pour vous juftifier. 

SAINVILLE. 

De quoi , donc p 

ANGE'LIQUE. 

Elle a tort ; il lui plaifoit de croire 
Que vos feux offenfoient votre honneur & ma gloire , 
Que l'hymen ne pouvant jamais les couronner , 
Au plus fatal efpoir j'ofois mabandonner. , 
A préfent , je ne fai quel fcrupule l'arrête: 
Tenez , demandez-lui ce qu'elle a dans la tête. 

LA GOUVERNANTE. 
Tout ce qu'on peut penfer d'un hymen clandeftin. 

SAIN- 
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SAINVILLE. 

Pouvions nous autrement fixer notre deftin 
Que par un nœud fecret ? Il écoit néceflaire ; 
Mais enfin , je le fais , vous m'êtes trop contraire 
Pour ne pas abufer du malheureux fecrec 
Dont elle vous à fait l'aveu trop indifcret. 
' Vous fûtes , vous ferez toujours mon ennemie j 
Et cependant jamais je ne vous ai haïe. 
Je vous détefterois fi j'étois criminel : 
ConnoilTez un amour qui doit être éternel ; 
Sachez qu il n'en eft pas moins pur pour être extrême : 
J'adore .fa vertu , j'en fais mon bien fuprême ; 
Je n'ai rien qui me foit plus cher que fon honneur : 
Pourrois-je l'en priver fans perdre non bonheur , 
Sans me déshonorer , fans m'avilir moi-même ? 
Ce n'eft qu'à fes dépens qu'on corrompt ce qu'on aime: 
ConnoifTez mes defirs ; je borne tous mes droits 
Au feul titre fecret. . . 

LA GOUVERNANTE; 

Ignorez-vous les loi* 

Et les droits paternels ? 

SAINVILLE. 

Hélas ! Qui les ignore ? 
Je les fai comme vous ; mais je connnois encore 
Un pouvoir au-de(Tus de leur autorité , 
C'eft celui de l'honneur & de la probité. 
Ne peut-il arriver des temps plus favorables ? 
Et les pères font ils toujours inexorables f 
Un fils au défefpoir en peut touc efpérer ; 
Mais j'ai fait un ferment , rien ne peut l'altérer , 
Et c'eft entre vos mains que je re renouvelle. 

LA GOUVERNANTE. 
Je ne le reçois point. 

A N G PL I aU E. 

Eh \ Soyez moins cruell* , 
Et confentez. D'abord que je répons de lui. ». ♦ 

K 

4 
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SAINVIL LE. 
Hé bien , féparez-nous , même dès aujourd'hui : . 
C'écoit votre defleia ; loin que je le combatte , 
Je vous offre un moyen , la Baronne vous flatte. 

LA GOUVERNANTE. 
Comment } Exp'iquez-vous. 

; SAINVIL L E, 

Je fais à ce fujet, 
Qu'elle ne compte point remplir votre projet ; 
Elle adore Angélique t Se , malgré votre zélé , 
Elle n'a pas deflein de fe féparer d'elle. 
Puîfque vous me craignez , partes dès- à-préfent : 
J'ai le bien de ma mère , il fera fuffifant 
Pour vous faire à jamais le fort le plus paifible , 
En cas que mon bonheur foit toujours impoflible. 
Avec elle , en un mot , abandonnez ces lieux , 
Je remets à vos foins ce dépôt précieux ; 
Recevez le de moi , pour le garder vous-même , 
Et pour le rendre un jour à ma tendrefTe extrême, 
( à Angélique. J _ 
N'y confentez-vous pas jufqu'à des temps plus doux ? 

AN GE'LI dU E. 
Moi, Sainville > Ah i Pourvu que je vive pour vous. 
Au milieu des tranfports d'une fi douce attente , 
Fût-ce dans un défert ; je ferai trop contente ; 
L*efpérance tient lieu des biens qu'elle promet. 
Oh ! Ma bonne , y confent.... Votre cœur s'y foumet. 

LA GOUVERNANTE. 
Vous êtes-vous flattés , aveugles que vous êtes , 
Que je me prêterois au complot que vous faites? 
Voilà aonc la vertu que vous me fuppofez ? 
C'eft un enlèvement que vous me propofez. 
pouvez-vous concevoir cette affreufe chimère s 
Moi , je vous aiderois à trahir votre pere , 
A fon iang révolté je fervirois d'appui ? 
U natuçe y répugne , & me parle pour lui. 
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Eh ! Croyez que fa voix ne m' eft; pas étrangère. 

SAIN VILLE. 

Mais fbngez qu'Angélique . . • ; 

LA GOUVERNANTE. 

Elle a beau rn être chère , 
Je ne porterai point un coiip ft douloureux 
Âu mortel le plus digne & le plus généreux 

SAIN VILLE. 
Je ne veux que du temps , pour amener mon pere 
A m'accorder enfm cec aveu que j'efpere ; 
Il m*aime , je ne crains qu un premier mouvement : 
Du moins , en a. tendant l'heureux événement , 
Gardez-nous le fecret , ayez ta complaifance* 

LA GOUVERNANTE. ♦ 
Qui ? Moi y Je garderois un coupable filence & 
Je me fuis conrenue autant que je l'ai pu : 
M^is vous ne ceflkz point d'olRnATer l* yesti>>, 
Vous doutez qu l on err ptiifle avoir 'dans là milere K ? 
Jl faudra prendre^n juge. ^ ' " " / 



SCENE III.. 

LE PRESIDENT, S AIlNVILLE; ÀN- X 
G l E' L I QJJ E, ». LA .GOUVERNANTE . 



*. ... 



S AIN VILLE :.à"p*t. 

\ ' A h ! Grands Dieux , 'c'efl mon, pare'?. -, . 
Je frémis; «.lie eft femtpe à.luk,r.évf 1er tout. ' 
\ à la gouvernante. ) •■ • v f , *', 
M^4aroe , gardez vous de me pouffer à bout. 

L A .G O U V E EN 1 À NTE^.v.-, 
J e ferai mon devoir. - ! ' " V ' 

K ij 
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- SAINVILLE. 

Qu'eft-ce qu'elle m'annonce» 
LE PRESIDENT. 
Hé bien , mon fils , je viens chercher votre réponfe 
Au fujet d'un hymen qui flatte mes fouhairs 

LA GOUVERNANTE. 
Elle eft entre mes mains , & je vous la remets. 

LE PRESIDENT. 

uoi donc ? 

LA GOUVERNANTE. 

Ceci n'a pas belbin que je l'explique ; 
Mais en tout cas , Monfieur , je vous laifle Angélique. 

SAINVILLE à pan. 4 
Jout eft perdu. 

LA GOUVERNANTE à Ange Haut. 

Reliez , attendez votre fort. 

( Elle s'en va. ) 
SAINVILLE k jtogeïique. 

Ce fera votre arrêt , & celui de ma mort. 

» • • .... 




SCENE IV. 



LE PRESIDENT, SAINVILLE 
. A N G E' L I QU E. ' 



1 



LE PRÉSIDENT. 



M-J Ites-moi donc, Sainville, eft-ce moi qui m'abufe f 
<iuai-je lu? 

S A IN VILLE. 

Vous voyez ma faute & mon exeufe, 
LE PRE'SIDENT. 
Quel eft donc cet écrit ? > 



• ■ • < < 
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SAINVILLE. 

Le ferment folemnel 
Qui m'engage à lui rendre un hommage éternel. 

LE PRÉSIDENT. 
Quoi donc ? Etes- vous libre ? Avez- vous pû promettre ? 
Et tant qu'il me plaira de ne le pas permettre , 
Pouvez-vous acquitter un fcmblable ferment ? 

SAINVILLE. 
Eh ! Regardez , mon père , un objet fi charmant. 
Voyez; pouvois- je prendre une chaîne plus belle? 
( à Angélique. ) 
RafTurez - vous. 

LE PRÉSIDENT. 

C'eft donc avec Mademoifelle ? 
- SAINVILLE. 
Oui , voilà mon vainqueur. 

LE PRESIDENT. 

Quelque foit votre choix, 
Ainfi donc vous croyez être au-delfus des loix ; 
Voilà de votre part un oubli qui me palTe* 

- -ùi S AIN VI L LE. 
Mon pere , je lai tout , mais je demande grâce , 
La forme efl: contre moi ; mais , fans aller plus loin , 
Voulez -vous mon bonheur? LahTez-m*en donc le 
foin. 

Eh , qui peut mieux choifir fa chaîne que foi- même? 
Si vous avez fur moi l'autorité fuprême , . ' 
Eft-ce un droit tyrannique % une loi de rigueur ? 
Ah i Voulez-vous in'ôter l'ufage de mon cœur , 
Et des liens du fang me faire des entraves f 
J-.es enfans font-ils donc de malheureux efclaves ? 

LE PRESIDENT. 
Non, mon fik ; mais enfin nous en favons plus qu'eux ; 
Ce n'eft donc que par nous qu'ils peuvent être heu- 
It ç'étoit là le droit d'un pere qui vous aime. [ reux j 

K... 
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SAÏNVILLE. 
Fh , q*ie n'al-je pas fait pour me vaincre moi-mênie J 
Depuis plus de trois mois errant jufqu'à ce jour f 
J ai cherché dans le monde à perdre mon amour ; 
Je me fuis répandu pour éteindre ma flamme ; 
J'ai moi-même frayé le chemin de mon ame : - 
Aux plus rares beautés j'ai mandié des fers 9 
Qu'en vain plus d'une fois les plaifirs m'ont ofTers. 
A ce premier objet , d'une flamme fi belle , 
Le Ciel mC'ine a voulu que je fuflfe fidèle. 

LE PRESIDENT. 
Oui , le Ciel a tout fait„Eh , quelle illufion» 
Je ne vous parle point de fa fédu&ioit 
Qu'on peut vous aecufer d'avoir mis en ufage ; 
Mon fus , j'aurois fur vous un trop grand avantage : 

ANGE'LIQUE. 
Ah ! Monfieur , arrêtez ; il 4 du me charmer. 
£|t-çe fedu&ion que de fe faire aimer ? 
Reprochez. moi plutôt l'ardeur dont je l'enflamme. 
Oui, Monfieur , c'eft fur moi que doit tomber le blâme: 
On féduit , quand on plaît fans l'avoir mérité. 

LE PRÉSIDENT, 

Qu'il ufe contre lui de fa févérité, 
Devoit-il vous laifler ignorer qu'à votre âgç , 
Se donner fur la foi d'un pareil mariage , 
Eft un vol que l'on fait à' ceux 'dont on dépend ? 
L'amour rend , comme un aime , un fage inconfé- 

ANGE'H QJJ E. quent. 
11 ne m'a point ravie à ceux dont je fuis née , 
Dès ma plus tendre enfance ils m'ont abandonnée ; 
11 fa voit que je puis difpofer de mon fort , 
A cet égard encor vous Taccufez à tort. 

LE PRESIDENT. 
Sans doute. Et je me dois rendre à cette chimerç ? 

A N G E' L I QM E, . 

Pourquoi non? 
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C O M E*D I E. ' 
LE PRESIDENT. 

Une tante a les droits d'une mert. 
A N G E" L I QJJ E. 
Eh , ne favez-vous pas ? 

LE PRÉSIEDNT. 

Quoi.? 
A N G E' L I Q.U E. 

Qu'elle ne m'efl ri;n. 
LE PRÉSIDENT. 

La Baronne ? 

ANGE'LIQUE. 
• Oui , Monfieur , elle me veut du bien , 
Mais. ... 

LE PRÉSIDENT. 
Comment ? 

A NGE'L I Q.UE, 
Je n'en fuis point du tout héritière. 
SAIN VILLE à part. 

C'en eA fait. 

LE PRE'SIDENT à part. 
, Quel foupçon 1 

SAIN VILLE à part. 

Ma difgrace eft entière. 
LE PRESIDENT à Angélique. 
Ce que vous m'apprenez. . . . ' 

A N G E'L I Q.U E. 

Doit le juftifier, 

Et vous autorifer à me facrifîer. 

LE PRE'SIDENT. I 

( à part. J ( haut. J 

Quelle énigme ! En effet vous n'êtes point fa nièce f 

A N G E' L I Q_U E. 
Non , Monfieur ; je ne dois ce nom qu'à fa tendreffe î 

LE PRÉ SIDENT rêvant. 
A merveille. 
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SAINVILLE. à part. 

II en eft encor plus irrité. I 
ANGÉLIQUE, à Sainville. 
Ne faut-il pas toujours dire la vérité ? 

LE PRESIDENT à part. 

Plus j'y fonge Ah , Grands Dieux \ 

SAINVILLE. 

Quel couroux vous enflamme ! 
Un rapport enchanteur régne au fond de votre âme. 
Quels titres font plus doux , quels biens ont plus d'ap- 
pas ! 

LE PRESIDENT. 
LaifTez-moi. . . . Seroit-elle ? , . . Allons voir de ce pas 
La Baronne. 

SAINVILLE fe jet tant aux pieds de [on pere. 

Ah ! Mon père , arrêtez * je vous prie ; 
Si vous nous féparez , il y va de ma vie. 
J'ai tort d'avoir formé des nœuds fans votre aveu , 
Mais fi dans votre cœur l'excufé n'a plus lieu , 
J'irai dans un défère déplorer ce que j'aime , 
Et fubir les horreurs d'un défefpoir extrême. 
Puiffe le Ciel qui lit dans mon coeur éperdu , 
Ajouter à vos jours ceux que j'aurois vécu , 
Si vous l'eufliez voulu ! Que faut-il que j'efpere ; 

LE PRESIDENT. 
Eh ! Rapportez-vous-en, de grâce, à votre pere : 
Croyez que je prendrai le plus fage parti ; * ; 

Bien-tôt de votre fort vous ferez averti. • • 

Çà fin fils. J Çà Angélique.) . 
Rentrez. Et vous , allez retrouver votre bonne. 
, (à [on fils.) (feul.) , 
Sortez, vous dis- je. Et nous, allons chez la Baronne 
La forcer de céder à mon empreffemenr, 
Il faut que j'en obtienne un éclairciffement. 

Fin du quatrième afte. 

ACTE 
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ACTE V. 

• »... < 

. SC EN E PREMIERE. 

- ♦ 

SAINVILLE, JULIETTE. 



• > * . 



JULIETTE. 

JE vous dis qu'en un mot cela n'eft pas pofîîble ; 
Ni pour moi , ni pour vous , elle n'eft pas vifible : 
L'accès près d'Angélique eft fi bien interdit , ~ 
Qu'avec tout Vot/é amour , aVet tout rrioci efprir. 

S: A I N V IL LE. r u'I 
Mais comment ? - j 

JULIETTE. 
Oeft im fàk , elle eft cotame enchaînée * 
La porte du jardin vient d'être condamnée , 
Car on a bien penfé que vraifemblablemenc 
Vous pourriez en venir à quelque enlèvement» 

SAINVILLE. 
J'aurois eu cette idée ? 

• 'i alJ JULIETTE. - 

Enfin , on Pa prévue/ 
S A IN VIL LE.' i * 
Et que dit Angélique ? r* v 

JULIETTE. > M iGv^î 

„ . M . A • - Il faadroit l'avoir vûe f 

Mais il vous eft aifé cfc vous l'imaginer ; 

Sans fe voir , quand on s'aime , on peut fe deviner- 

sainville: 

Ah ! Mon pere fans doute achevé la vjrfgeàftèeï 
Et û Barorine eft-elle aufli d'intelligence ? 

L 



• - * 



UKJWZ.VO Uy Goc 



8i LA GOÙVÊRNANÏE, 

Je ne fai , mais fouvenc au déclin des beaux jours > 
Notre fexe prend moins le parti des amours. 

> SAINVILLE. 
Ils me l'enlèveront, . . . . Ma perte eft réfolue ; 
Je veux la voir , duflai-je expirer à h vûe. 

CllfortJ 




SCENE ît 



t • * 



! : 



] JULIETTE fide. 

JE commence à douter qu'il foit fi doux d'aimer ; 
D'abord , la feule idée avoic fû me charmer i 
Je le croyois le bien le plus grand de la vie , ^ 
Ce que j'en vois m'en fait prefque pafler l'envie. 
Quand l'amour tourne a mal , c'eftuft cruel vainqueur 
11 eft vrai , cependant , que faire de fon coeur t 




si 



• SCENE IIL 
ANGELIQUE, .JULIETTE. 

J ÛL I E T T E à Angélique quirfrt. 

1 * 

Omment, vous voilà feule > : 
. AM GE'LIQUE. 

Ah ! Laifle-moi tranquille. 
%• £//* p promené. J 

JULIETTE, ap^rr. 
Alloa tout au plu* vite en avertir Sainville. 

* . Ç Elle fart £ 
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SCENE IV. 

ANGELIQUE , LA GOUVERNANTE. 

achevant de lire tfne (ettre. 
LA GOUVERNANTE. 

A .C ^ Angélique. ) 

J\H\ Ciel, je te rens gracc.Eh, daignez me parler. 

ANGL'LI QU E, 

Non, cruelle. 

LA GOUVERNANTE 

Arrêtez. Oit voulez-vous aller s 
ANGE'Ll QU E. 
Que m'importe à préfent , pourvû que je vous fuye 3 
Ne vous attendez plus , après m'avoir trahie , 
Que je veuille avec vous pafler mes trilles jours, r . 
Non , entre vous & moi c'en eftfait pour toujours. 
Je Supporterai tout ; pourvû qu'on nous fépare ' 

LA GOUVERNANTE ' 
Vous prononcez-bien vite un arrêt fi barbare. 

ANGE'Ll QUE. 
C'eft qu'il eft dans mon cœur. 

LA GOUVERNANTE. * 

Jufte ciel , quel aveu î 
A N G E' L I QU E. 
Non , ce faux défefpoir vous avancera peij. 
Je ne croirai jamais que vous m'ayez aimée. 

LA GOUV ERNANTE. ; 
En , de. quels fentimens fuis-je donc animée ? 

-ANGE'LIQUE. 
D un zele amer , toujours tro p inconfidejé , 
Porte jufqu'a l'excès le plus immodéré , 
Et qui vient de m'ôter le bonheur de ma vie, - - 

L ij 
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g 4 \ LA GOUVERN ANTE* 

LA GOUVERNANTE, 
Il n'étoit qu'apparent. 

AN GPU QUE. 

Laiflez-moi , je vous prie { 
Dans toutes vos raifons je ne veux plus entrer. 
Quelle fatalité nous a fait rencontrer ; 
Je rendois grâce au Ciel d'un prélent fi funefte r 
Aveugle que j'étois ! 

LA GOUVERNANTE. 

J^e Ciel que j'en attefte , 
Connoît fi je vous aime. Hélas ! Jufqu'à ce jour 
Qu'ai je fait qui ne ferye à prouver mon amour f 
A mériter Je votre ? 

AN GE'LIQUE. » 

Ah ! Grands Dieux , à quel titre ? 
LA GOUVERNANTE;. 
Te pourrois à préfent vous en rendre l'arbitre. 

AN GE'LIQUE. 
Quel intérêt cruel vous attache fi fort ? 
Pourquoi vous êtes-vous fubordonnê mon fort ? 
D'où vous arrogez-vous ce pouvoir tyrannique p 

LA GOUVERNANTE. 
E h , non . il ne l'eft pas.... Ah, ma chère Angélique ! 

ANGE'LIQUE. 

Moi? . 

LA GOUVE RNANTE. 
: Vous , pour un moment , lailïez couler mes plçurs. 

ANGE'L 1 QU E. 
Ne me voilà-t-il pas fenfible à fes douleurs , 
ïst prefque hors d état de foutenir fes larmes ? 
Quel eft cet afeendant ? où prenez-vous vos armes F 

LA GOUVERNANTE. 
Au fond de votre cœur, qui ne peut jfe trahir 
Et qui ne parviendra jamais à me haïr. 

ANGPL1Q.UE. 

Je ne vous conçq is pas. . ... 



*~ i C O M PD I E «1 
LA GOUVERNANTE. 

Vous êtes étonnée 
De me voir fi fenfible à votre deftinée ? 
Vous demandez pourquoi , craignez de le favoir , 
Pour un ménagement que j'ai crû vous devoir , 
Je m'étois à jamais condamné à me taire ; 
Vous le voulez , il faut dévoiler ce myftère , 
Et vous caufer peut-être un éternel regret, 
f à part. J 

Que vais-je découvrir P 

ANGELIQUE. 

Quel eft donc ce fecret ? 

LA GOUVERNANTE. 

Vous dépandez. ... . 

ANGÉLIQUE. 
Comment/* De qui puis- je dépendre? 
Autant qu'il m'en fouvient f vous m'avez fait entendra 
Que vous connoiffiez ceux à qui je dois le jour. . 
Ne m'avez- vous pas dit qu'en un autre féjour 
Un généreux trépas m'avoit ravi mon pere , 
Que je ne devoh plus compter fur une mère , 
Qu'en ma plus tendre Jenfance à peine ai- je pu voir , 
Vous a.t-elle en mourant laiflez tout fon pouvoir f . . f 
Vous la pleurez t 

LA GOUVERNANTE- 

Le Ciel n'a point fini fa vie. 
ANGE'LIQJJE. 
Que dites-vous ? La mort ne me Ta point ravie. 
Achevez donc , 

LA GOUVERNANTE. 
Je n'ofe. 
ANGELIQUE. 

Elle vit ? 

LA GOUVERNANTE, 

Hélas! Oui; 

Et p'eft poar vous ajmer, 

t II) 
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M hA GOUVERNANTE, 

A N G E*L 1 Q.U E. 
v O bonheur inoiïi î 

Je vous pardonne tout. Ah , Ciel î Quelle eft ma joie ! 
Ma bonne , abfolument il faut que je la voie, 

. LA GOUVERNANTE, 
CefTez, 

ANGÉLIQUE. 
Par ces refus cruels , injurieux , 
Vous me defefpérez. . . . Que vois - je dans voi yeux 5 

LA GOUVERNANTE. 
Lui pardonnerez- vous fon état & le votre ? 

ANGELIQUE. 
Ah! Vous êtes ma mère; oui, je n'çn veux point 
d'autre : 

Tout me le dit ; cédez , & qu'un aveu fi doue 
Couronne tous les biens que j'^rr reçus de vous. 

LA GOUVERNANTE. 
Hé bien , vous la voyez. Puifque je vous fuis chère , 
La nature triomphe , 6c vous rend votre mçre. 

ANGELIQUE. 

Àh, Ciel î Mais quel remord vient déchirer mon 
cœur 5 v 

( Elle fi jette à fis genoux. ) 
C?efl vous que j'ai traitée avec tant de rigueur 5 

LA GOUVERNANTE $n la relevant. 
Ma fille , oublions tout. Je crains qu'on ne m'entende ? 
Cachons notre fecret , je vous le recommande. 
M'en croirez- voys ? Laiflbns régnerjci la paix. 
Vous voyez notre état; renoncez pour jamais; 
A l'efpoir d'un hymen hors de tout apparence. 
Que facrifiez-vous ? Une folle efpérance. 
Dans le fein de l'oubli , cherchons un fort plus doux ; 
Abandonnons le monde > il n'eft pas fait pour nous^ 

ANGELIQUE. 
Je me rens , & je fens que ce n'eft que la fuite 
Qui pourra garantir mon amp trop féduitç, 
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ÇOME'DIE. ; «7 

Maïs , hélas î comment fuir ? 

LA GOUVERNANTE. 

Le Ciel en a pris Coin ; 
De la Baronne , enfin , tous n'avez plus befoin. 
Un parenc éloigné , donc j'étois héritière , 
A depuis quelques jours terminé fa carrière ; 
Je viens de le favoir , & que dès-à-préfenC 
Nous jouiflîons d'un bien qui fera fuffifanc 
Pour vivre loin du monde en une aifance honnête : 
Partons fecretement , que rien ne nous arrête ; 
Et , pour nous dérober , allons tout préparer. 

ANGE'LiaUE. 
Quoi , lî-tôt pour jamais il faut s'en féparec t 

LA GOUVERNANTE. 

Nous ne faurions trop tôt quitter cette demeure. 

A N G E' L 1 Q_U E. * 
Que va-t-il devenir ? Quoi , partir tout-à-l'heure , 
Sans fe revoir du moins pour la dernière fois. ■ 
LA GOUVERNANTE. 
Obtenez ce triomphe. 

ANGÉLIQUE, en fe jettant dans les bras 

de fa mcre. 
Il le faut , je le dois.*.. 
Arrachez-moi d'ici ; jq me pèrds fi je refte. ? ' f 

« ■, 
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8$ LA GOUVERNANTE, 
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SC EN E V. 

• I *• » . « * , 

SAINVILLE, A NGE'LI Q.UE» 
LA GOUVERNANTE., 



r** -i *• r . . .... 



A 



SAINVILLE en ht arrêtant. 



: : • • • • . . • 



! Vous me 'trahiflfefc; 
LA GOUVERNANTE 

\ Quel contre-temps funefteî 

SAIN V I L L E. ■;cn; i ;i, n 
Cruelle ! 11 eft doûc vrai q»e vous liji pardonnez ? 
A tes fédu&ions vous vous 2&afldonnez ? * ' , . 

Elle triomphe encor. ; r i - 

i ANGELIQUE. 

Arrêtiez 1 Ccft ma inerç. . . . 
£ /«/ baifant la main. ): " t , . */. A 

Si vous favifcz combien elle doit m'être chère i 

SAINVILLE, à paru 
Quel obftacle cruel L , . Q ibre p{ein de rigueur ! . , .. ^ 
C Haut. J 

Madame. , . . Dites vous. . . Elle auroit ce bonheur ? 

ANGE'LI QJJ E. 
J'en fais gloire. ^ * r ; * ^ n 

S AIN VÎLLEf 
- Elle doit ea faire auflî la fienne. 

( apr^j atwr r^x;?. ) 
( Angélique.) (fe jéttant aux pieds de la Gouvernante'} 
C'efl votre mere î. . . .Hé bien, foyez auflî la mienne. 
Eh c Madame , d'où vient cette oppofition? 
Je ne reconnoîs point/de difproportion i 
La nature & l'amour ne l'ont jamais admife. 

LA 



COME'DïE. S 9 
• LA GOUVERNANTE 

Tant de félicité ne nous eft pas pertnife. 
Un inutile efpoir vous enyvroit tous deux ; 
La fortune s'oppofe aux fuccès de vos voeux» 

SAINVILLE. 
Ah ! Vous m'allez quitter f votre fuice s'apprête 9 
Vous méditez ma mort! 

LA GOUVERNANTE àfafille. 

Que rien ne nous arrête, 
ANGÉLIQUE en s'en alUnu 
Nous ne nous verrons plus , recevez mes adieux. 

SAINVILLE. 
Que dites -vous ; 

ANGE'LIQUE. 

Lifez le refte dans mes yeux. 

SAINVILLE. 
Barbâtes, arrêtez 



SCENE VI. & dernière. 

SAINVILLE, ANGÉLIQUE, LA 
GOUVERNANTE , LE PRESIDENT , . 

LA BARONNE. 

SAINVILLE. 

H ! Madame. Ah ! mon père. 
Vous n'avez plus de fils. 

LA GOUVERNANTES 

. , Vous voyez ce'quWre 

.Votre indiforétion. * V 

SAINVILLE. 

(àlaParonm.) Je n'y furvivrai pas. * 

M 
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LA GOUVERNANTE. 

• • • 

Ah ï Madame , c'eft vous qui voulez mon trépas, 

LA BARONNE, 

Qui î Moi ? 

SAINVILLE. 
Vous permettez qu* Angélique me fuie 5 
Sa mefe me l'arrache , elle emporte ma vie, 

LA BARONNE, 

Voilà ce que j'ignore. 

SAINVILLE. 

Arrêtez donc leurs pas; 
Mais un pere cruel ni cônfentira pas. 

LE P R t'S LDE NT. 

Qui vous dit que j'exige un fi grand facrifice ? 
Nos enfans n'ont jamais fû hous rendee juftice. 
( à la Gouvernante: ) ! / 
Madame, épargnons nous des difcehirs fuperflus. 
Nous nous connoiilons tous , ne diminuions p^ ; 
Ce défaveu cruel n'a rien qui m'en impofe. 

J'ai voulu réparer les maux dont je fuis caufe "i 

Vos refus m'ont porté le poignard dans lç fein ; 
( en montrant la Baronne: ) k J ; 

Madame en efl témoin. Eft-cç votre deffein , 
Que le pere & le fils périment l'un pour Pautre, 
C'en eft fait , fi mon fan g ne s'aflocieau votre. 
Ah i Daignez nous admettre aux titres les plus dou*. 

• A N G E'L 1 QjJ E.. . 
Ma mere , il y confent. 

LE PRESIDENT. 

Pourquoi nous fuyez - vous ? 
LA GOUVERNANTE. 
Si nous fuyons , ce n'eft que par reconpoiflance. 

LA BARONNE. . 
Ah î ComtelTe , agréez cette heureufe alliance. 

SAINVILLE; 
Ciel Qu'entens - je ? 
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C O M E' D I R 
LE PRESIDENT. 

Souffrez qu'un accord fi charmant 
Puîffe au moins vous fervir de dédommagement. 

LA GOUVERNANTE, 
Mais dois-je confentir qu'il perde fa fortune } 

LA BARONNE. 
Eh ! Madame , calmez cette crainte importune 
En faveur d'un hymen qui comblera mes vœux ; 
Ils auront tout mon bien , je l'afTure à tous deux ; 
Ils feront mes enfans , ils font dignes de l'être. 

LA GOUVERNANTE, au préfident. 
Monfieur , qu'ils foient heureux , vous en êtes le maî- 
tre. 

SAINVILLE. en prenant la main d 9 Angélique. 
Àh! Quel bonheur 1 La vie , aux prix de ce bienfait 9 
EU le moindre préfenc que vous nous ayez fait. » 

FIN. 



J'Ai lu par ordre de Monfeigneur le Chancelier, 
une Comédie qui a pour titre , La Gouvernante ; 
& je crois que l'on en peut permettre l'imprcflion , Ce 

30. janvier 1747. CRE'BILLQN. 
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